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Pour ce que rire est le propre de l'homme.
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LE TRESOR pi

Le succès de l'édition Parisienne a es

dépassé nos espérances. L'apparition de r<

la «Bavarde» a été saluée d'unanimes ™

bravos. Nous avons reçu de nos amis sc
inconnus, un grand nombre do félici- il

talions. Nous les en remercions. b;

La vente du premier numéro a at- j1

teint le chiffre de 10.000. La « Ba- Si
varde »est heureuse de ce succès dont

la plus grande part revient à nos indis- le

crets correspondants. la
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Nos lecteurs peuvent se procurer dans ci
nos bureaux, rus de Bonnel, 2, les diver- ; le
ses éditions de notre journal. m

v"oiei la liste de ces éditions î s'.
Premièra édition. — Départements du

Doubs, Haute-Saône, Jura, Côte-d'Or, C(
Saûne-et-Loire, Rhône (arrondissement J;
de Villefranche), Hte-Marne. tr

Deuxième édition. — Départements de la hj
Drôme, Ardèche, Isère (arrondissements Q,
de Grenoble, V ienne, Saint-Maroelin), y,
Hautes-Alpes.

Troisième édition. — Départements de la e,
Loire, Haute-Loire, Puy-de-Dôme, Al- •,'
lier, Savoie, Haute-Savoie, Ain, Isère
(arrondissement de la Tour-du-Pin). ™

Quatrième édition. — Départements de
Vaucluse, Gard, Basses-Alpes. <}<

Cinquième édition. — Ville de Lyon. £
Sixième édition. — Départements des

Bouches-du-Rhône, Var, Alpes-Mariti- °*
mes, Algérie.

©eptiéjne édition. — Départements de la m

Maoche,Seine-Inférieure, Gironde;Haute- e.£
Garonne, Hérault, Aude, Pyrénees-Ori- ni
entales. ni

Huitième édition. — Départements de F
Meurthe-et-Moseîle, Meuse, Belfort, Ar" ce
dennes, Vosges, Aube, Cher, Yonne? v(
Alsace. ce

Neuvième édition. — Paris et la Seine.
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' C'est le cancan à la mode. On ne parle ™
que des comédiens. La scène tient une J.
grande place dans la vie publique. M. Go- £c
quelin partage la gloire de M. Gambetta.
Mme Juliette Lamber-Adam est éclipsée

 c

par Mme Sarah-Bernhardt-Damala. L'ac- .
•teur est le triomphant, M. Octave Mirbeau .j.
ne peut le supporter. Il insulte l'acteur. cr

Depuis que le théâtre a pris des allures ~
littéraires, qu'il est sorti de l'ombre des
tréteaux où se jouaient les Mystères et la
Passion, il a donné à ses interprètes un
rôle plus souvent envié 'que dédaigné. On
a toujours acclamé les comédiens. Le ma-
réchal de Saxe a su qu'il était plus facile ,
de .prendre une ville de Champagne qu'une
taille d'actrice. Mlle Favart l'a emporté r°
sur Mme la maréchale. Seulement, ce siècle r
"vain voulait des particules : chicane de no- , '
blesse. Le comédien, sorti du peuple, était ^
souverainement moins méprisé que les gens
du peuple : il avait ses parchemins qui ~
étaient ses rôles. Cependant on disait : la
Clairon. Plus polis, nous dirions, aujour-
d'hui : Mlle Clairon. r*

' Cette politesse offusque M. Octave Mir- "
beau. Il voue les acteurs aux gémonies. Il
demande, pour eux, les foudres de l'Eglise : r§
Il veut que Je comédien soit un maudit, l
l'être que l'on chasse, le trépassé dont les ^r
«endres doivent être jetées aux quatre ~r.
^ents. P

1

Anathême aux comédiens. de
*

. . vr
En tout, il y a une mesure. Certes, notre es

•engouement pour les comédiens est pro- , ba
fond. Nous ne vivons que par eux, que | nu
pour eux. Paris s'occupe, huit jours du- gv
rant, de la fugue de dona Sol. Il est tout dr
yeux pour le suicide de la petite Feyghine ; de
11 applaudit Coquelin jouant, devant un
irai tribunal, la farce de maître Pathelin.
Trop de bravos. Mais qu'y faire ? C'est un
caprice. Il ne date pas d'hier. La Réyolu- le
"on, malgré sa touche puissante, n'a pu tv
«ffacer du tableau les dantesques silhouet- M
>es de Mlle Mars et de Talma, Bonaparte, m

a certaines heures, se confond avec le
grand tragique : même profil, mêmes ges-
tes, même tenue : deux parodies d'empe-
reurs romains. Deux César. Au fond, deux
acteurs.

• •
Il y a de la vérité dans l'article de M.

Octave Mirbeau. Oui, le comédien, est ir-
rémédiablement comédien. Il porte à la
ville son accent de théâtre, ses manières
étudiées, ses manières de convention. Il
est toujours envahi par une personnalité
fictive qui l'absorbe et dont il devient la
chose . Est-ce un travers inhérent à la corn- i
pagnie?Non. i

A ce point de vue nous sommes tous ac- ;
teurs. Dans la vie privée, le journaliste i
est encore journaliste. Il est l'homme à la ;
recherche de la nouvelle, ilrecueille le bon
mot ou l'idée dont il tirera le profit. Le :
maçon se sert ' en parlant d'images qui ,
sont du métier. Le paysan vous dit : quand
il y pas de foin au râtelier, les chevaux se \
battent. Le paysan songe à ses chevaux, i
à son écurie, à son étable. Toute la vie se (
borne à l'étroit horizon de ses connais-
sances. !

L'acteur fait-il plus ? Il étudie les larmes, j
les sourires, les sanglots. Il est l'histoire de ]
la joie et de la douleur, mais s'il n'avait j
pas cette face mobile qui lui permet de <
s'approprier tous les masques, il ne serait <
pas l'acteur et M. Octave Mirbeau n'irait >
pas au théâtre, <

Mais pourquoi lui refuser le bénéfice du !
cœur, Je ne sais plus quel auteur anglais i
imitait la cadence du cheval pour dépeindre ;
cet animal. Un homme faisant la bête, dans (
le but criminel de perpétrer un chef-d'œu-
vre ! Qu'en doivent penser les dégoûtés qui <
s'indignent du succès des comédiens ? s

Il y a bien, encore dans l'histoire, un ]
certain Tinteret, peignant sa fille morte, j
Jamais on n'a songé à reprocher à l'illus- <
tre artiste cette profanation suprême, on
lui a, au contraire, tressé des couronnes, j
Cependant, les larmes eussent dû voiler ses
yeux et faire trembler sa main .

Maintenant, la chronique s'amuse des, ï
exploits des actrices en vogue, c'est affaire j
de mode. Le journalisme est devenu can- (
canier.Lei^aro est le premier coupable. |
Etincelle lui communique les feuilles roses ,
de son album. A côté des noms pompeux 5
de la noblesse, elle accole, fort gracieuse-
ment, le nom fameux de la scène. Elle fait j
se coudoyer dans un salon à la mode, la .
duchesse de Rohans et la duchesse de Sept- *
mons. Seulement, la duchesse de Septmons r
est Mlle Cvoizette, — une cabotine très jo- j
lie et qui fait, légalement, l'orgueil d'un x
banquier très riche. Parmi les lectrices du .
Figaro, j'en sais plus d'une, porteuse d'une |
couronne trèflée ou perlée, qui changerait,
volontiers, son blason authentique pour *
cette gloire incontestée. %

Nous entrons plus que jamais dans les
détails de la vie mondaine. Le photographe
est un moderniste. Nous voyons moins les £
figures que les détails. La poudre de riz ^
nous enivre;un corps souple nous enchante
et nous proclamons que telle mondaine est f
d'une exquise beauté. L'acteur à qui nous ^
devons bien des sourires et bien clés lar- ^
mes nous intéresse au même titre, même j
davantage. Il sort de ce coin mystérieux =
qu'on appelle : les coulisses. Nous le voyons ^
éclairé de face par le gaz de la rampe, de- j (
vant les décors; nous sommes avides de le
voir derrière, chez lui, appuyé aux por-
tants. Les coulisses sont la vie privée du ^
théâtre. Une vie privée que nous savons ^
croustillante, où des femmes jettent des
fleurs, où des hommes jettent des louis. g

Et nous sommes curieux de savoir qui ~
ramasse ces fleurs et si, vraiment on ra- *,
masse ces louis. r

Garder l'empreinte d'une impression vi-
vement reçue c'est insulter à la majesté
de la mort, et c'est railler la douleur. En
ce cas que l'on déchire tous les romans
immortels et qu'on mutile toutes les belles
statues, qui détiennent, dans leurs flancs
de marbre, le terrible secret de leur con- a
ception sublime !

Lorsque Dumas fils écrivit sa Dame aux , i
Camélias, fit-il autre chose que traduire 
une douleur? Il chercha, dans l'âme de
cette femme trop aimée, la chaleur dont '
son âme avait besoin. Il mit toutes les res- k
sources de son style au service de cette i,
agonie. Il copia magistralement les larmes, ^•
il enregistra les sanglots, il compta les
derniers battements de ce cœur qui débor-
dait et il en fit un chef-d'œuvre. Est-elle
plus coupable, la comédienne, qui, pour
rendre, devant un public anxieux, le rôle
de Marguerite Gauthier, étudie dans le li-
vre du poète les formes suprêmes de cette
existence étrange, vagabonde et trou- f
bante ? Ainsi Mlle Sarah-Bernhardht com-
met un sacrilège en mourant comme Mar- i
guérite Gauthier dut mourir, mais Alexan-
dre Dumas n'a été qu'un pieux amant en -
décrivant cette mort ! t

* 1
I

Insulter à l'acteur, c'est insulter à tout t
le monde, Le monde n'est qu'une immense i
troupe dont la nature fait la mise en scène. <
Mauvaise troupe, je l'accorde ; beaucoup c
méritent d'être siffles, Mais les lieux corn- 1

muns, d'un commerce si usité, est-ce autre
chose que des tirades ou des répliques?

La vie est un tréteau. On y joue toutes
les comédies, toutes les boulfonneries et
tous les drames. Le théâtre n'est qu'un re-
flet atténué de la vie. Les acteurs sont des
hommes, mais en mieux. Cette saison, il y
a eu trois premières, auxquelles nous avons
convié l'univers. Ça a été d'abord un dra-
me en plusieurs tableaux : le Crime du
Pecq, très soigné comme mise en scène.
Puis une bouffonnerie : les Troubles de
Montceau-les-Mines. Cette opérette-là a
montré des juges plus singuliers que ceux
de Racine ; des conspirateurs n'ayant peut-
être pas perruques blondes et mains noi-
res. Comme feux d'artifices : deux bombes
qui éclatent : l'une à l'Assommoir ; l'autre à
la Vitriolerie. Enfin, voici la Comédie, vraie
farce du dix-huitième siècle, qui pourrait
s'appeler les Comédiens pour tout de bon
et les Comédiens pour rire. Ce sont des
journalistes aux prises avec des acteurs. Il
y a de ces coups de pied au derrière qui
sont reçus par ces Messieurs de la presse
d'une façon qui déconcerterait Bobèche.

Ceux qui se donnent ainsi en spectacle
sont bien venus à reprocher aux autres de
jouer la comédie ! Est-ce parce qu'ils jouent
mal et qu'ils ne touchent- pas de cachet ?
Du diable! tous n'ont pas l'esprit d'entrer
dans la Compagnie. Je sais bien que M. Co-
quelin « a le nez en trompette, la bouche
volupteuse et l'air imposant, » mais ce nez,
cette bouche et cet air ont une façon de
s'entendre très heureusement quand le mo-
ment l'exige. Et c'est ma foi plaisir de rire
avec ce nez-là, d'aimer cette bouche-là, et
de faire pleurer avec cet air-là.

M.' Octave Mirbeau ne se doute pas de ces
choses, c'est grand dommage. Il ferait, j'en
suis convaincu, un très bon tragédien. Il a ,
l'ampleur, le geste et l'expression. Puis, si
j'en juge par sa lettre à M. Magnard, il ne
croit pas même ce qu'il dit.

Parole d'honneur, on n'est pas plus co-
médien !

*
* *

Mon Dieu ! c'est notre travers. Nous som-
1 mes tous des cabotins. Mon député : un ca-

botin. Il a fait une profession de foi, qui
est son rôle. Le malheur, c'est qu'au théâ-
tre législatif, il le joue très mal et que ses
électeurs sont trop souvent obligés d'être
ses souffleurs.

Mes ministres : des cabotins. Mauvais ca-
botins qui se croient appeler à jouer les
premiers emplois, ce sont, tout au plus, des
comparses. M. Devès où jadis on mit Gui-
zot, c'est Anatole succédant à Frederick
Lemaître. Puis c'est encore, un cabotin,
mon pipelet. Il me fait des courbettes ap-
prises par cœur, la veille du jour de l'an.
Compliments fades étudiés d'avance. De la
pose. Si du moins, il était aimable, mais il
n'est que tendrement grincheux. Henri
Monnier était mieux que cela.

Mon tailleur, mon boucher, mon bottier,
mon gargottier, ne sont que des acteurs
qui débitent des marchandises en guise de
tirades, ou plutôt, qui débitent des tirades
pour faire passer leurs marchandises.

J'ai fait vingt fois la cour, dans ma vie
à des jeunes filles qui me croyaient peut-
être, je leur ai dit que je les aimais, je ne ]
les aimais pas. J'avais un désir passionné, ,
je lui donnais pour les besoins de la cause, 3
une couleur sentimentale. Que de fois, sous
le balcon de Juliette ai-je soupiré la chan-
son de Roméo, Je dois avouer, cependant ]
que Capoul m'est de beaucoup supérieur.
Et que, jamais, mes Juliette n'ont valu ma-
dame Miolan-Carvalho.

Je me suis agenouillé, j'ai pleuré, à des
genoux de femme, j'ai ouvert mon cœur —
ou fait sembler de l'ouvrir. Et, tout en écou->
tant, distrait « rouler les fiacres dans la .
rue » j'ai dit à des anges: « je t'aime et je
vais mourir. » Je ne sais pas si je les ai- '
mais, mais je sais fort bien n'être pas
mort.

M. Octave Mirbeau, qui est jeune et qui
a de l'esprit, n'a-t-il jamais rencontré sur
sa route, une charmante pécheresse qui lui "*
a jeté les bras autour du cou? A-t-il délacé '
ses bras, savamment noués? A-t-il arraché '
à cette femme qui l'aimait, malgré lui, ses ]
illusions roses ? Probablement non. Il s'est '
laissé adorer, beaucoup parorgueil, un peu
par vanité. Et, malgré l'ennui, malgré le \
dégoût, il a trouvé les mots qui font que -1

l'on se pâme et les serments qui font que
l'on se donne. (

Comédien, M. Octave Mirbeau. Vous I
ayez été comédien, car vous avez eu vingt \
ans, :

Vous ayez insulté à l'amour ! '

Est-il un acteur comparable au journa- i
liste ? 1

Prenons un exemple, M. Octave Mir- j
beau. Prenons M. Octave Mirbeau. t

La semaine passée. M. Octave Mirbeau
—premier ténor au Figaro,— écrivitun ar- .
ticle fort remarqué quelque chose comme ]
Y ut de Talazac L'article fit grand bruit : 1
Les comédiens s'émurent. Ils vinrent en :
troupe, faire grand tapage à la rédaction, i
Alors, M. Octave Mirbeau leur répondit :
« Messieurs, c'est vrai, j'ai écrit un article
outrageant, mais c'est M. Magnard qui me
l'a commandé, »

Je tais les autres incidents et ne retiens
que ceci : M. Octave Mirbeau a insulté sur
commande. Il a accepté un rôle très in-
grat, il l'a joué crânement, mais il n'a pas
su tenir tête aux sifflets. Taillade n'aurait
pas fait cela.

M. Octave Mirbeau a insulté à la comé-
die.

Certes, il a raison de dire que les comé-
diens débitent des tirades apprises par
cœur, et qu'ils mettent un masque, Ce mas-
que, on le connaît. On sait que ce n'est pas
une figure.

Et l'acteur Octave Mirbeau, affiche -lui
un masque que l'on ignore. Il semble
exprimer ses propres sentiments et quand
la toile est levée, on s'aperçoit queses sen-
timents ne sont autre chose que des senti-
ments. . . appris par cœur.

Allons, Bobèche est encore un plus grand
acteur que ceux-là ! Il reçoit, parfois, des
coups de pied et des giffles, mais si du
moins il ne les rend pas, il n'a pas la pré-
tention d'en donner.

E. DESCLAUZAS.

UN TÉNOR
A Ida

Il est très jeune et très bel homme, -

Voluptueux et nonchalant.

Il tient, surtout, à ce qu'on nomme

Les sewets d'un maillot collant,

Il chante à ravir — voix de tête,

Sans goût, sans méthode, sans art ;

Ses amis disent qu'il est bêle,

• .L'ut de poitrine mis à part.

Mais il est très chic dans,.sa pose;

Il a des sourires vainqueurs,

Et, sur son front de poupon rose,

S'enroulent des accroche-cœurs.

Il dit si gentiment: « Je t'aime ! »

En s'agenouillant sur le sol,

A deux pas d'une robe crème,

Quand il l adore en si bémol!

Ce doit être une chaude ivresse :

Se trouver soudain transporté

En rêvant, heureuse maîtresse,

Daus un paradis enchanté,

Ou sur une scène imparfaite,

Qui n'aurait point d'autres décors.

Qu'une couche vingt fois défaite,

Un même débir et deux corps.

Oh ! combien songent, sans rien dire,

Et baissant leurs yeux éblouis ,

A ce qu'elles pourraent écrire

En lui proposant vingt louis.

Karl Munte.

M.Michel Hubert,demeurant cote des Car-
mélites, estyenunous dire qu'iln'avait rien
de commun avec le Michel Hubert que
nous avons traité avec la sévérité due aux
plagiaires.

Nous prenons acte de sa réclamation et
l'en félicitons.

K. M.

LA VÉRITÉ
SUR

LES ANARCHISTES
La terreur règne partout; les anarchis-

tes sont les maîtres de nos destinées. Lyon
va revoir les horreurs du siège. Les pre-
mières bombes ont été tirées à l'Assommoir.
C'est assommant, mais il faut que s'accom-
plisse, quand même, la propagande par le
fait.

Notre reporter spécial nous a tenu au
courant des moindres événements de ces
jours passés. Il a pisté les sieurs Emile
Gauthier et Jules Guesde. Il a reconnu que
c'étaient deux purs. Une seule chose l'a dé-
goûté. A l'hôtel où ces messieurs sont des-
cendus, ils ont fait demander du lubin. Des
anarchistes qui se parfument, c'est une in-
dignité ; des anarchistes à l'eau de rose !

Un journal racontait bien que le petit
Sivocq serait devenu anarchiste par amour.
Siyocq, avant de jouer les assassins sur le
théâtre de la vie publique, aurait joué les
jeunes premiers au théâtricule de la mon-
tée Rey.

C'est là que je l'ai rencontré dans César
Borgia. Au cinquième acte, il avait un mo-
ment sublime, il jetait au diable la bou-
teille de poison — le poison des Borgia. Il
mit tant de chaleur clans cette scène pathé-
tique que la fiole vola aux fauteuils juste à
ma place. C'était un ancien flacon qui avait !
contenu des remèdes pour l'usage externe. |
Une étiquette indiquait qu'il « fallait agiter
avant de s'en servir. »

L'acteur anarchiste, Sivocq, s'est sans
cloute rappelé la vieille formule médicale
de la fiole des Borgia. Le peuple y res-
semble un peu. Il faut l'agiter avant de
s'en servir.

Savez-vous que ça a été tout simplement
épouvantable, la réunion chez Bordât, en
son cabaret de la rue de Vendôme.

On avait convoqué le ban des fidèles —
qui , au lieu de cierges, se servent de tor-
ches. — Et, là, on devait causer des affai- j
res du jour. Naturellement, ça devait se
passer en famille. Pour pénétrer, il fallait
montrer une lettre cabalistique ornée de
signes spéciaux. Quand notre rédacteur se
présenta, avec la conviction bien arrêtée
qu'il entrerait, ayant la conscience pure,
un .des assistants le reconnut.

— Tiens, c'est toi, citoyen Bavarde! Tu
viens encore nous espionner. Arrière ,
Bourgeois ! Tu n'as que faire d'écouter
l'arrêt qui va te frapper !

Noire reporter s'éloigna, la mort clans
l'âme.I] avait commandé—comptant sur cet
or que De Latour donne si prodigalement
au porteur de bonnes locales, — il avait
commandé un déjeuner aux huîtres, chez
Bei toux, pour Chichinette. Il avait fait la
folie d'amener avec lui un fiacre à l'heure,
sans avoir le premier sou. Comment faire?
S'en retourner. C'était impossible ! Et le
fiacre? Et le déjeuner? Et Chichinette ? Il
rumina tout ça ; prit le chemin de la rue
de Bonnel à la recherche d'une idée.

Elle vint. Il se rappela qu'il était laid.
Aussitôt sa pensée lui fit entrevoir l'image
de Louise Michel. Il se dit : Oui, avec la
vilaine face que j'ai, je m'habille en femme
et je me fais passer pour l'amie de Marie
Ferré.

Il revient, il dit : Je suis Louise, celle qui
veut saigner Gambetta comme un cochon
(textuel, voir les journaux du temps).

Naturellement, on ouvre les portes. C'est
précisément le citoyen Bernard qui est là,
très gracieusement il offre la main à Louise
et l'installe sur son estrade.

Le cabouiot était plein. Tous des copains
qui n'avaient pas peur des citoyens à mines
farouches, mais pour la forme discutant
très violemment.

Le premier qui monta à la tribune fut
un jeune garçon de 18 ans, l'œil inspiré
d'un croyant de Mahomet. Il releva sa vis-
cope, histoire d'être poli avec l'assemblée.
Puis, les deux mains, carrément installées
dans ses poches, il entama son petit dis-
cours.
 — Citoyens, pas de blague. Le socia-

lisme : une blague, le communisme : une
blague, le collectivisme : une blague, le
possibilisme : une blague. Trop de blagues
et pas de tabac. Qu'est-ce qui paie une ci-
garette ?

C'était énergique.
L'orateur suivant ne trouva qu'un mot,

mais il fut sublime !
— J'ai pas de tabac, donc je suis fumé.

La société est perdue. Citoyens, aux ar-
mes. Les premiers qui viennent, je te leur
flanque ma chique par la g...argoine.

Le citoyen Bernard, légèrement ému par
ces paroles empreintes d'une si belle scien-
ce sociale, se plaît à contempler la ci-
toyenne Louise Michel. Notre collabora-
borateur se sent mal à l'aise. Il est trop
entreprenant, ce diable d'anarchiste. Mon
Dieu ! s'il allait trahir son incognito.

Bordât, lui-même ,-est à la tribune !
— Il faut agir. Il faut qu'une main témé-

raire n'hésite pas à soulever les voiles...
Bernard écoute les conseils d'en haut.
— Il faut oser. Il y aura un cri, mais

qu'est-ce qu'un cri, quand la joie doit sui-
vre?

( A ce moment une immense clameur s'é-
lève de toutes parts ; c'est Bernard qui
vient de jeter cette apostrophe.

— Anarchistes, mes frères, vous êtes
vendus. Cette femme est un homme.

Notre collaborateur s'était évanoui. On
parlait de l'étrangler, séance tenante. Cette
révélation terrible fut la cause d'une in-
descriptible panique. Des voix charitables
disaient : Il faut le noyer ! il faut le noyer !
On se contenta de l'expulser, après avoir
constaté que c'était un rédacteur de la Ba-
varde.

Au préalable, on lui fit jurer sur les cen-
dres de la cheminée, qu'il entrerait à YE-
lendard révolutionnaire, comme collabo-
rateur chargé spécialement de veiller seu-
les orgies que font les bourgeois, dans les
boudoirs des filles.

Cette alerte mit la puce à l'oreille des
anarchistes. Ils décidèrent de terrifier la
population, en écrivant à chacune des no-
tabilités lyonnaises, une lettre menaçante.

Scrupuleux observateurs de la vérité,
nous nous bornons à enregistrer sans com-
mentaires :

« A Monsieur le maire de Lyon

« Ton affaire est claire. On te boulotte.
Le compagnon 345 plus 12 comme 3 doit
t'embrocher. T'es un bourgeois. Tu bois
notre sueur, espèce de dégoûtant.

« Tu croyais te donner des petits airs, pas
vrai? T'avais supprimé l'opéra pour nous

! faire plaisir, parce que nous n'y allions
| pas. Eh bien ! ça ne fait rien. Nous ne te
• regardons pas comme un opportuniste.

« Tu n un gros ventre,

« Un gros ventre ! ça prouve que tu t'en-
graisses. Avec quoi t'engraisses-tu? avec
nous. C'est un incligne.

« Pas de quartier.
« A plus 6. » ,'

« Nota. — Si vous aviez une bonne place
bien payée, vous pourriez me le faire dire.
J'ai dos convictions. Seulement sion y met
tait le prix... »

•*•
| A la rédaction du PETIT LYONNAIS

« On vous connaît. A bas les masques !
Vous dites que vous êtes des frères. Ah !
la ! la! y a en un qui va toujours vous voir
et qui est condamné à mort, le citoyen Al-
bert, un ancien patron, un exploiteur. Ce
n'est pas le tout de boire des bocks, il
arrive un jour où il faut régler son compte.

« Le Petit Lyonnais tout entier sautera.
On l'a miné par en dessous.

« Le jour désigné, un ami mettra le feu
s'il y a mèche. Ça fera une rude bouillie.
Tous ces bourgeois déguisés. Le gros Sau-
ret, en voilà encore un qui est gras ! Et
Biagiotti, et Joannès Guy, et les autres, y
compris le vendeur.

« Tout ça sautera ! Il faut que ça saute.
Ainsi, vous êtes bien avertis. Dans la nuit
qui va suivre, nous placerons un tonneau
de mélasse dans les bureaux du Grand-*
Petit Lyonnais.

« Pas de quartier. — Pas de pitié ! —>
Des faux-frères, n'en faut plus.

« Le comité anarchiste. »

« P. S. — Nous n'avons pas l'argent né-
cessaire pour acheter les bombes ; nous
comptons que le Petit Lyonnais nous fera
l'avance : le prix est de deux sous pour les
bombes qui éclatent et de cent mille francs
pour celles qui n'éclatent pas. »

#
« *

Au citoyen Jehan-Sarrazin
« Tu sera pendu.
« Malheureux ! tu vends des olives, oli-

ves ça rappelle l'olivier, l'olivier le jardin
des olives, le jardin des olives le chemin
de la Croix, le chemin de la Croix Jésus-
Christ, Jésus-Christ, le bon Dieu !

« T'es un bondieusard.
« Tu seras pendu, c'est moi qui te pen-

drai.
« Francœur, dit le Lyonnais. »

« P. S. — Tâche d'écarter les Givres du
Pinde de cette maison, le jour oùj'irai je
ne pourrai jamais te pendre si je m'endor-
dormais. »

• •
A M. Clarion

« Tu as distribué des prospectus pour la
magasin du Prince Eugène.

« Un prince, espèce d'aristo. Ton af-
faire est décidée, on te guillotinera : Couic.

<c 69 section, 4° rangée, porta
en face. »

« P. S. — Bonjour chez toi. »

« Au LYON RÉPUBLICAIN»
« Tas de pignoufs !
« Vous croyez que nous coupons dans la

pommade. Vous êtes des farceurs. Vous
avez des convictions ? Pas vrai. Vous ber-
nez le pauvre peuple.

« Vous corrompez nos femmes avec vos
feuilletons à un sou.

« Si encore vous donniez ce que vous
promettez. Mais pas vrai ; vous promettez
les Filles de . Bronze et vous donnez lo
Père Crèpin.

« Oh ! misérables exploiteurs, on vous
condamnera à une peine terrible, — vous
relire.

« Le 31 : X : : 45 : 3 est chargé de l'e-
xécution du présent ordre.

« P.-S. — Si vous avez des billets pour la
Mascotte, faites-nous donc signe. »

» *

« A M. Delaroche, marchand de papier,
place de la Charité.

« Attendez. Les agents ne nous donnent
pas le change. Attendez. Vous cachez chez
vous un rebelle : M. Choron.

« Oh! pour celui-là, pas de grâce! il
culotte madame de Beauharnais : José-
phine.

« Le Comité. »
p.-S. — Combien nous prendrez-vous

pour faire 1,000 affiches? M. Lévy nous a
engagé à venir chez vous,. Ace qu'il paraît
que vous esquintez ceux qui vont ailleurs. »

»

« Monsieur d'Asco,
«Un de vos indignes reporters a tenté

de surprendre le secret de nos délibéra-
tions. Nous lui avons infligé un châtiment
exemplaire.

« Mous vous en réservons un semblable.
Comment ! vous faites un journal à fem-
mes ? O indignité ! La morale est la clef de
voûte de l'édifice social. Retirez-là, tout
s'écroule.

« Vous êtes un être qu'il faut noyer. A
la tombée de la nuit, deux sbires iront chez
vous, vous cueilleront délicatement et vous
flanqueront dans le Rhône.

« Un bain gratis — Ah ! vous ne l'aurez
pas volé, vous avez besoin de vous laver,
mon pauvre vieux.

« ROBESPIERRE. »



. « p. s. — Si vous êtes chic, vous 'diriez i
du bien de Zozo Citrouille, une fille qui est
anarchiste en amour. » S

• •
Sur tous les points du territoire des let-

tres ont été adressées, nous n'avons pu re-
cueillir que celles-ci. C'est fort regrettable,
l'histoire a besoin de ces documents.

Un complot contre la sûreté de'l'Etat al-
lait être tentée, nous l'avons déjoué.

C'étaient des cocottes qui devaient ou-
vrir le feu. Une indiscrétion a fait tomber
la plus compromise entre nos mains. Cette
muse de la guerre civile, devait poignarder
tous les hommes marquants , comme
M. Grévy et tous les hommes marqués
comme M. Humbert.

Que voulez-vous elle n'aime pas les grê-
lés !

A l'heure où nous mettons sous presse,
on colle une affiche à la porte de l'impri-
merie. Ça doit être une affiche révofhtion-
naire. Personne n'ose sortir, les typogra-
phes restent pétrifiés à leurs casses. Le gé-
rant estôpouvanté, Nestor à la chair de
poule, Sabattier cependant, d'une bravoure
exemplaire, sent ses jambe flageoler. Il sa-
crifie un enfant qui devra se rendre compte
de l'importance de ce placard.

Le pauvre enfant s'en va, plein de con-
fiance, insouciance à dix ans ! — s'ils al-
laient l'égorger — ça s'est vu — dans les
romans de Montépin.

L'enfant revient, l'aflîche en question ne
parle que de sinapismes Rigpll.pt. •

Je trouve pas ça rigolo du tout, moi. J'ai
mis un pétard dans ma chambre pour
effrayer. Ça pourait me compromettre, jus-
tement ma voisine vient toujours fureter
dans ma chambre.

Oh ! mon Dieu si elle allait voir mon pé-
tard!

L. D'ASCO.

. LA PETITE mimm
Triolets à Nana

Elle trotte menu, menu,
La petite Parisienne,
Se disant un refrain connu,
Elle trotte menu, menu.
Avec un air tout ingénu
Et des ondoiements de sirène,
Elle trotte menu, menu,
La petite Parisienne.

Elle a du chic, elle a du chien,
De l'esprit comme une soubrette ;
Son port, sa mise, son maintien,
Tout a du chic, tout a du chien.
Elle est charmante avec un rien,
C'est uae adorable grisette.
Elle a du chic, elle a du chien,
De l'esprit comme une soubrette.

Elle aime les petits cadeaux,
Les fleurs, les bijoux, les dentelles.
Elle est gourmande de gâteaux,
De bonbons, de petits cadeaux.
Ses yeux malicieux et beaux
Ont de coûteuses étincelles;
Elle aime les petits cadeaux,
Les fleurs, les bijoux, les dentelles.

Près de vous vient-elle à passer, .
On est pris d'un désir étrange.
Sitôt on voudrait l'embrasser
Quand près d'elle on vient à passer.
Elle est adroite a vous pincer.
C'est un démon doublé d'un ange.
Près de nous vient-elle à passer,
On est pris d'un désir étrange.

C'est surtout aux jours de printemps
Qu'elle exhale un parfum terrible.
Elle est redoutable en tout temps,
Mais surtout aux jours de printemps.
Certes, elle eût mes peu de temps
A dompter Joseph l'invincible,
Car, surtout aux jours de priutemps,
Elle exhale un parfum terrible.

On l'analyserait en vain,
La séduisante créature.
Admirez-la comme un Urévin,
Oa 1 analyserait en vain
Ne croyez pas son cœur divin
Parce que vierge est sa figure.
On l'analyserait en vain,
La séduisante créature.

Elle trottine dans Paris,
ISn tire-bouton dans sa poche,
Peigne, giaoe, poudre de riz,
Il faut tout prévoira Paris.
Mais je connais bien des maris
Qui n'en feraient pas un reproche
Elle trottine dans Paris,
Un tire-bouton dans sa poche.

Où donc court-elle, dites-vous?
Mon Dieu, le sait-elle elle-même!
11 est d éternels rendez-vous.
Où doue court-elle dites-vous?
C'est avec moi, c'est avec vous
Qu'elle résoudra le problème.
Où. donc court-elle, dites-vous ?
Mon Dieu, le sait-elle elle-même.

Prenez-la par le bon côté.
EUe aime a vivre à !a légère ;
Quand son amour serùu coté
Prenez-la par le bon côté.
Car son petit cœur ballotté
Autrement ne comprendrait guère.
Prenez-la par le bon coté,
Elle aime a vivre à la légère.

Vous demande/: Croit-elle en Dieu?
Elle craint trop le ridicule,
Ayant vécu dans un milieu
Où l'on rit du papa Bon-Dieu
Cet esprit fort en certain heu
Croit pourtant à la somnambule,
Mais, s'il s'agit de creire en Dieu,
Bile craint trop le ridicule.

Ne lui parlez jamais d'amour,
Elle se pâmerait de rire.
Vous pouvez lui faire la cour
Sans jamais lui parler d'amour.
Etant coquette, certain jour
Vous la tiendrez dans un sourire,
Mais ne lui pariez pas d'amour,
Elle se pâmerait de rire.

Et surtout n'allez pas l'aimer,
Vous en seriez pour votre peine.
Ne comptez pas la réformer
Et surtout n'allez pas l'aimer.
Pas de verrou pour l'enfermer,
Pour la retenir pas de chaîne.
S'il vous arrivait de l'aimer.
Vous en seriez pour votre peins.

Paul Paillette.

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Jeanne Childebert

Childebert! un joli nom. Nos demi-
mondaines viennent de loin, de fort .loin
même, Elodie descend en droite ligne des
Valois, et Jeanne a du sang de Clovis dans
les veines ; c'est une mérovingienne que je !
vous présente. j

Depuis que la loi salique est abolie et I

J
ue les femmes régnent sur les cœurs, j
eanne Childebert est reine. Une drôle de '

petite reine dont la framêe est un éventail ; la i
et qui n'a jamais eu d'autre cuirasse que ! élus
son corset de satin rose. Elle est sortie vie- i den
torieuse de bien des batailles et pourtant i pré,
cette chevaucheuse n'a jamais monté d'au- teui
tre cavale que la fougueuse jument Pan- L
taisie. éch

Mais les temps ont bien changé depuis por
que ses ancêtres dorment en paix dans j à s<
leurs tombeaux, le front ceint de lauriers ! jou
que les^ siècles n'ont pas fanés. Leurs | I
mains sèches de squelette étreignent en - Th<
core de longues épées à deux tranchants, un
mais elle n'a d'autre francisque que son siè<
ombrelle Mascotte qu'un fantaisiste, Saint- j irr<
Eloi a ornementée de mignardes incrusta- (
tions de nacre. j Du

Elle a délaissé le casque de ses pères ; (
pour le heaume empanaché des belles pe- j ell<
tites, ses petits pieds de marquise chaus- dus
sent de fières bottines à hauts talons, que qu'
la bonne reine Berthe enfermerait pré- len
cieusement sous le globe de sa pendule si mé
elle n'avait depuis longtemps abandonné j poi
sa quenouille. j Ch

Elle porte des robes à volants qui ne j 1
rappellent en rien celles des gauloises nos i coi
aïeules, et cependant elle est reine, parce j cul
qu'elle est blonde et mignonne, parce qu'elle j spl
sait sourire et minauder, parce que ses | De
yeux noirs connaissent l'art machiavéli- i i

| que des langoureuses œillades et des re- | la
j gards provoquants, reine parce que sa ; pli
j taille est fine et parce crue son corsage est ]
i indiscret, reine parce que son diadème est Pa
i fait de blonds cheveux frisottés à la chien j set
j et qu'elle a pour trône un divan, si bas, si j ini
I profond et si moelleux, si tentant et si va- !
j gue, et si joliment azuré, qu'on le croirait j Ch

fait d'un nuage venu du Paradis de Ma- i YB
n'omet. j dV

Bien des troubadours ont chanté pour ' lar
elle. Cette souveraine, qui naquit il y a ME
tantôt vingt et un ans, au pays de la lan- j ;
gue d'oc, dans la peau d'une modeste pe- ! au
tite ouvrière. j po

Gens simples et de peu d'ambition, ses j bh
parents, qui n'avaient guère entendu par- ! ;
1er que de Louis XIV et de Henri le Béar- ! ses
nais, ne se doutaient guère qu'ils avaient '. ho
du sang de rois dans les veines ; aussi ne j
mirent-ils aucun chambellan aux trousses soi
de l'enfant qu'ils avaient engendré. On la . ba
fit aller à l'école comme une simple rotu- \ rai
rière ; sa gouvernante fut celle de tout le  un
monde •' une institutrice aux appointements j '.
de douze cents francs. ; na

On assure qu'elle était excessivement ; br<
forte en histoire de France, et qu'elle sa- j ad
vait sur le bout du doigt le règne de l'illus- j I
tre Clovis, qu'elle appellait familièrement ; Mi
« son grand-père. » I fai

Elle connaissait une foule de détails sur j :
l'histoire du vase de Soissons qui, préten- j un
dait-elle, avait été précieusement recollé ! po
par un raccommodeur de porcelaine de ce j s'ô
temps-là. j bo

Je m'abstiendrai de commenter ce fait à s sai
l'endroit duquel messieurs Michelet et j i
Martin restent absolument muets. j qu

Malgré son amour pour les légendes et 1 ;
les histoires que les jeunes écoliers li- i un
raient avec beaucoup plus d'intérêt, s'ils \ de:
étaient signés de Charles Perrault , ses le
parents la mirent en apprentissage à l'âge Ce
de quinze ans. pli

Quoi ! direz-vous, une reine en appren- i lar
tissage ? Mais certainement , charmante j J
lectrice, on en cite. plusieurs qui furent es- tra
claves; Louis-) e-Grand s'en adjugea quel- j coi
ques-unes qui n'étaient que de simples gom- j pr<
meuses, si l'on en croit la « Bavarde » du | je
temps, et l'Afrique équatoriale en possède j en
qui paraissent ne pas se douter de l'exis- ! boi
tence des magasins du Louvre, sont d'une
ignorance crasse en matière de patinage
et ne s'habillent crue de quelques rayons de
soleil.

Il est vrai que le soleil de ce pays-là est mn
beaucoup plus fort que celui qui daigne en- | lu
core quelquefois nous honorer de ses sou-
rires blafards.

La petite altesse Jeanne devint donc our-
disse use à l'âge de quinze ans. -,

A la brasserie Péguet, qu'elle fréquen-
tait, de jeunes calicots (1) lui faisaient la °~'
cour. Parmi les nombreux adorateurs qui , fi
papillonnaient autour d'elle, elle distingua •
un jeune homme à qui elle offrit son cœur, . _
ses quinze printemps et les prémices de son 'u
auguste amour. ?®\

C'est vers cette époque, — dit un chroni- *. '
queur digne de foi, — qu'elle fut rayée du
livre des mascottes par l'astronome Cupido, .'
qu'on avait chargé de dresser une statisti- ,
que des bonnets surpris en flagrant délit de . j
vagabondage illicite dans tes régions sidé- L
raies que le seigneur Dieu a réservé aux *

 a
j

étoiles et aux ailes des moulins.
Il y avait encore quelques moulins à

 s
'e\

vent à cette époque-là. r16

Un beau soir, son protecteur ayant été ,
assez négligent pour omettre de lui ouvrir , ,
l'huis de leur commun paradis, la pauvre ca,

:

Jeanne dut coucher à la belle étoile. ce|
Après avoir erré longtemps, longtemps

le long des quais, elle eut l'idée de se di- '
riger du côté de la place Bellecour. Elle j*
s'en vint trouver Louis XIV qui, malgré \
l'heure avancée, faisait encore de la haute- ,
école. ex ;

« Beau cousin, lui dit-elle, je suis ce soir ^Vi
sans logis; ne pourriez-vous pas me con- , r
cluire dans quelque hôtellerie où je puisse

 c
,

confortablement passer la nuit? Vous devez .
me reconnaître, je suis la petite Childe- r*,

1
,

bert, l'arrière petite fille du père Clovis, hl
qui épousa une nommée Clotilde. "

— Childebert... Ghildebert... fit Louis en j^f
se grattant le front, je crois en effet avoir *??
entendu répéter ce nom-là par mon pré- !

cepteur, mais ce souvenir est si confus... ~r
— Vous savez bien, mon grand père était • *

roi d'Austrasie. f iC

— Oui... oui, peut-être bien, fit le vieux a r

roi de plus en plus embarrassé, mais je ra^
dois t' avouer, mon enfant, que je suis moi- ., ,
même dans une situation des plus criti- '
ques. Je n'ai pas un sou vaillant ; j'ai per- C9K

du deux cents louis ce soir et j'ai dû don- Par

ner mes étriers au croupier. La déveine . .
me poursuit, le baccarat m'est hostile.., Je r,lè

suis donc forcé de passer la nuit à cheval ; d ^
je le regrette, car tu as une petite M- , i

mousse , bien autrement affriolante que a

celle de Mme de Maintenon. .
Ce fut ce soir-là que, pour la première ?î

fois de sa vie, le Roi-Soleil dut ne pas être -|j!
galant avec une jouvencelle. „ *

Cette faute dut diantrement retarder son
avancement, lorsqu'entré dans le domaine mtî
des trépassés, il sollicita du Tout-Puissant fi ,

_. , , , . " L
Uns

(1) C est ainsi qu'on appelait autrefois les f0jg
jouvenceaux chargés du maniement des éto'f- p,'
t'es. Froissart parle d'un certain Jehan Rigolo, *
à qui le roi Louis IX bailla cinq cents écus de ~T •
guefte en récompense de ses bons et loyaux deri
services à la Cour. L<

(Bib. Jacob,) à la

la faveur de pénétrer dans le séjour des j J
élus, ce royal candidat ayant eu l'impru- por
dence d'expédier sa demande sans l'avoir ton,
préalablement fait apostiller par un séna- J
teur influent. I

Le lendemain, la petite Jeanne, qui avait taii
échafaudé une foule de projets — la nuit J
porte conseil — annonça solennellement qu'

j à son amant qu'elle lui donnait ses huit i
, jours. I

Elle transporta ses pénates dans la rue col
Thomassin et se mit on devoir de redorer J
un peu la couronne de ses pères que les rei
siècles, le brouillard et la pluie avaient be:

; irrévérentieusement oxidée. co;
C'est alors qu'elle connut Marguerite 1

I Duprê (2). pe
Celle-ci la présenta chez Berthoux, où ml

! elle fut accueillie avec tous les honneurs jai
dus à son rang. Un historien raconte même loi
qu'on fit frapper à l'occasion de son enrô- çie
lement dans le bataillon de Cythère, une,
médaille commémorative sur laquelle on pa :

! pouvait lire cette inscription : Jehanne gri
j Childebert, Reine. '

D'un côté SU voyait l'effigie de la dame, coi
! coiffée d'un diadème surmonté d'une minis- bh
I cule cocotte et de l'autre, une moitié de vê
! sphère, avec cette légende : Hommage du !
j Demi-Monde. • av

Une fois lancée, Jeanne vint se fixer dans :
| la rue du Pont de ITIostel-Dieu, qui devait no
' plus tard s'appeler rue Childebert.

Elle fréquentait alors fort assidûment le tai
Palais Matossi où elle avait ses grandes et de

; sas petites entrées. Ses adorateurs étaient rel
j innombrables. '<

Après un assez long séjour dans la rue foi
| Childebert, elle vint habiter la rue ' de pr:
i THôtel-de-Ville où elle devint la: voisine bh
i d'Antoinette, pour aller ensuite établir ses
1 lares dans la rue Pizay, proche le palais lie

Matossi. . et
Elle eut beaucoup de succès l'été dernier fr<

) aux courses de Lyon; elle avait arboré
j pour la circonstance un superbe costume n's
; bleu dont on parla fort. êU
! Elle a maintenant restauré le sceptre de
! ses nobles aïeux, qu'elle a agrémenté d'une co
; houpette à poudre de riz. qu

Elle se plaît à raconter parfois, qu'un q.u
! soir elle alluma sa cigarette avec une
: bank-note que lui offrait l'un de ses admi- ge
| rateurs, à qui elle montra malicieusement tèi
: un billet doux caché dans son corsage. fle
j L'heure des naïvetés est morte maihtè-
; nant. Depuis longtemps, nouvelle Sicam- foi
\ bre, elle a brûlé ce qu'elle adorait, pour tai
I adorer ce qu'elle avait incendie. po
j Ses amis l'ont surnommée la princesse
i Minçalors, à cause dejf exclamation qu'elle lai
j fait entendre à tout propos. Te
| Lorsqu'on lui reproche ce défaut : « C'est se
i une habitude que je tiens de mes pères, ré- ge
: pond-elle en riant. Mon grand-papa Clovis dr
I s'écriait : Mince alors ! chaque fois que son te.
j bouffon lui racontait une farce ébaudis-
i santé. » ch

C'est une amie de Jeanne Confort avec co
j qui elle va très souvent au Shating. r «

Blonde, avec des yeux noirs malicieux, ra<
; une bouche rose toujours souriante et des au
j dents de la plus pure nacre, elle a conservé pa

le profil mérovingien dans toute sa pureté, ies
C'est une reine dont on parlera beaucoup hé
plus tard dans l'histoire de la France ga- ne

1 lante.
j Elle possède dans son boudoir les por-
! traits de tous ses ancêtres. Elle n'avait en-

core pu trouver un dessinateur pour re- g™
| produire ses augustes traits, c'est pourquoi f>
| je me suis décidé à croquer sa silhouette
I en quatre coups de plume, humble bar-
| bouilleur que je suis.

NESTOR.

LES

I TOILETTES IIS M TillIM
A LA "PSTÏTE MARÏÉH-"

Nos belles petites ont fait assaut d'élé-
gance. La déesse Chiffon est la toute puis-
sance du jour. Chaque soirée voit naître
de nouvelles toilettes. Les costumes de-
viennent de jour en jour plus originaux, |
les modes de plus ea plus bizarres. Le
suprême chic du matin est réputé ridicule
le soir. Seuls les pardessus mastic subsis-
tent en dépit de tout et toujours ils vont
ss raccourcissant au grand désespoir des
tailleurs .

Les chapeaux de ces dames deviennent
très extravagants ; on dépeuple toutes nos
basses-cours pour faire des panaches. Les
sultans aux resplendissantes crêtes doi-
vent abandonner leurs cocottes tant ai-
mées pour aller orner les bersaglïeri d'au-
tres cocottes.

Le bérsiglir est à la mode, le grand
chapeau amazone fait fureur. Oa se campe
cela sur l'oreille at l'on a l'air d'un brigand
calabrais, c'est charmant.

A la première de la « Petite Mariée »,
nos tendresses se sont distinguées, c'était
la première du * Froufrou. »

D'aucunes allaient à Bellecour pour
exhiber leurs ors et leurs soies, quelques
autres pour écouter la gracieuse Marie
Albert. Toutes pour minauder et se faire
admirer.

Ma mie Annetto portait un superbe cos-
tume de faille mauve garni d'une riche den-
telle Louis XIII. Oa eut dit qu'elle était
habillée de filas. EUe était coiffée d'un im-
mense chapeau mousquetaire. Cela lui va
bien. Elle a l'air très chevaleresque ceita
mignonne dame. Nous l'avons vue monter
en coupé. Ses épaules étaient couvertes
d'une mantille en chenille vieil or, très —
ri.che et très étrange. Cette pèlerine fauve
à reiets changeants avait 1 air d'une cui-
rasse à la lueur du gaz. ||"

Marie Bourdy qui devient de plus en plus f |j
élégante semblait une grande dame des- ">
cenduo d'une tapisserie d'Autan, Elle était
parée d'une très longue redingote en ve-
lours d'Utrecht. Les diamants qui scintil-
laient à ses poignets faisaient beaucoup I
d'effet. rue

Théo, en dentelle noire, était coiffée d'un boc
chapeau fort élégant. à d

Jeanne Childebert, en velours noir gar- de .
ni de jais, portait un chapeau à plumes moi
bleu paie du meilleur goût, de!

Très coquette Henriette Dasaix. Des turi
flots de satin feu jetaient leurs flamboie- Y
ments dans la dentelle noire de sa robe. gra

Blanche Tête de Singe avait une robe de peh
satin noir semée, de pois rouges. visj

La baronne douairière était en bleu pâle, moi
Une réminiscence de ses amours d'autre- cou
fois. tait

Elodie qui veut être amazone quand L
même portait un corsage soutaché de bro- l,>le,
deries à la hussards. J tath

Les dolmans deviennent de plus en plus gaz
à la mode, j du t

| Juliette qui semblait tout de noir vêtue j pa
portait un corsage décolleté. EUe s'habille i les
toujours avec beaucoup de goût, simple. so

Jeanne la Mâconaaisa était Monda.
Le blond lui sied à merveille. EUe por- ui

tait une jupe écossaise très coquette. dÇ
Je lui conseille d'être blonde encore lors- d

qu'elle retournera au Théâtre.
Son amie Juliette doit être de mon avis. y<
Lucy Maïa vêtue de gris, rêvait m élan- di

coliquement dansunëloge d'avant-scène. d'
Maria Childebert et son ;amie la plantu- te

reuse Margot, causaient au foyer avec n
beaucoup d'animation. Elles étaient assez
coquettement mises.  P 1

Mathilda la Suissesse qui ne se doutait d:
peut-être pas qu'elle assistait à. une prô- H

. miôre, portait uae robe à raie.* rouges et si
: jaunes, que nous lui conpaissons depuis le
i longtemps et dont notre collaborateur Luc- d
 ciani à maintes fois parlé. d

Tonine Françon était en noir, elle accom- g
pagnait Marie Mato.-:si parée d'une tunique jt

1 grise, assez simple. le
Henriette Kaillou avait uae robe blanche g

comme celle des vierges, et uae cuirasse le
 bleue comme Us yeux de Titine. On ne se p

vêt pas plus poétiquement. d
Sa sœur Marguerite était en noir. Elle u

. avait des idées sombres ce soir-là ! fi
Marie Brut avait uns taille jaune à raies

; noires; oa eut dit une casaque de jockey. U
Marie Bourgoîa toujours souriante, por- s

i tait une taille de velours bleu agrémentée r<
; de suivez-moi jeune homme, coinmaon en je
; retrouve dans les gravures du temps. q

Suzanne Bébé portait une robe marron h
s fomsé, et la muta petite Victorine qu'on eut b
i prise pour une petite mariée, était tout en p
s blanc. li
; Après le deuxième acte, la gracieuse Ju-
s liette et son amie Jeanne, Maria Childebert

et sa cousine Jeanne sont descendues se ra- d
' fraîchir à la brasserie du tonneau. é
; Depuis longtemps le théâtre Bellecour
s n'avait pas eu d'aussi nombreuses et d'aussi e

élégantes invitées,
i Toutes s'en sont allées en fredonnant les c
Î couplets de madame Marie Albert, et près- n

que toutes sont parties avec leurs époux h
t quoique n'étant pa3 des petite..; mariées. c
i Ma Mère M'attend, très sage dans sa 16-
- ge, portait un costume de noir le plus aus ]>
t tère Eile avait au corsage un bouquet de d

fleurs naturelles entremêlé de diamants. 1'
Sévère et majestueuse, cotte bioa.'e était p

- toit bien sous EOU large chapeau mousque- n
* taire qui mettait sur son front une ombre p

portée d'un effet fort gracieux. é
i Dans une autre loge, Annette. Bassin, éta- c
i lait sa robe jaune garnie de fleurs rouges.

Toilette orientale dont las occidentaux di- a
t sent grand bien, chapeau de peluche rou- 1;
- ge Tout au rouge; ce costume serait-il ua j
3 drapeau, ô Annette ser ez-vous anarchis-
i te. " r

Marie Mayor était tout en noir avec un y
chapeau mousquetaire. Je ne sais trop b

; commetit était vêtus la femme, qui, dans
l'une des loges de côté, faisait un vacar- c

, me de poissarde. Du diable, quand on va c
s au théâtre on n'aime point être dérangé n
> par les éclats d8 voix et ies gestes çanaii- t<
. les d'une drôlesse ! Je sais le nom de cette f(
> héroïne, je le tais, je parle des femmes, ja j'
* ne parle pas des filles. d

DE ST-SAVIN. g
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LA LIONNE P
A Estîxor la Blondo. d

Tournant sans cesse dans sa cage,
Gomma en quête de ses petits, P
Elle rugissait avec rage, e

! Ce malin, quand je la vis ji
i Chez Ride! . . . l'à-bàs, sur .la place. . .

La queue aux flancs, l'oreille basse; n
Ses yeux m'a lançaient des éclairs. Q
Je voyais ses crocs entr'ouverts,
Et je pensais, ô ma mignonne !
En la contemplant, curieux, . u

Que vous étiez aussi lionne, ti

3 Lionne des lions gommeux 1
a

Cependant vous n'étiez pas faite a
i Pour nos boulevards, blonde Esther, o
' Et la femme, comme la bête,
i Doit languir loin de son désert.

Aussi, pourquoi quitter la rive
t Où balançait votre berceau, i
» Où vous n'aviez, chaste et naïve, n

Qu'un ami... Votre lionceau 1 fi
i N'aimiez-vous donc plus vos savanes, \\

Vos palmiers, vos cactus en fleurs,
! Vos belles forêts de lianes
1 Et votre mère. .. et puis vos sœurs? T

Ah! combien voua étiez plus belle
Dans vos pantalons de satin, b
Sous le voile blanc, où se mêle e:
La soie &t l'or du Levantin. g(
Esther serait blanche sultane

1 Dans sesjardins, rêvant d'amour, . „
Et non la pâle courtisane II

Qui va se vendre à Bellecour. V
Votre âme serait restée flère
Et votre cœur saurait aimer. u
Vos trois bébés auraient un père n:
Que sans honte ils pourraient nommer. @i

Mais en abandonnant l'Afrique,
Vous avez jeté dans la mer K

Votre nom, votrs foi pudique, ei
Pour devenir : la blonde Esther. di
Hélas! vous voyez,bien où. mène di
L'orgueil que vous avez encor. <j(
Vous vouliez en France, être reine ; f[1
Votre sceptre. .. est le louis d'or: !*
Et vous n'êtes que la lionne . ?
Délions pâles, souffreteux. " (

Ah! que je vous plains, ma mignonne,
D'être lionne des gommeux. P.

ELIACIN.
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Li© Trésor p]
La brasserie du Trésor est située dans la cl

rue Stella; lorsque j'y vins prendre un qi
bock pour la première fois, je m'attendais
à découvrir une merveille digne des Contes ne
de Fées, mais je fus désillusionné par ces gi
mots tracés au blanc d'Espagne sur la porte te
de l'établissement : Prenez garde à la pein-
ture, xa

Diable ! fls-je en moi-même, voilà qui est pe
grave. Et je pensai : ne serait-ce pas de la j dé
peinture que ces hébés se mettent sur le de
visage qu'on a voulu parler-là ? Après un !
moment d'hésitation j'entrai. Je voulais dé- ! ju
couvrir le fameux Trésor qui me promet- ! pc
tait l'enseigne peinte sur le seuil.

La brasserie était coquette, quoique sim- ! pi<
jiie, proprette et comme il faut, sans affec- j pr.

! tation. Je comptai jusqu'à quatorze becs de' j nu
: gaz ! Une histoire me revint en tête, celle !
j du trésor de ce seigneur allemand dont j Te.'

'. parlent Erkmann et Ghatrian, et fermant I
j les yeux je crus sentir le sol se dérober j

sous mes pieds.
Il me sembla que j'étais transporte dans

une immense crypte, sur les dalles humides
de laquelle gisaient des milliers de pièces
d'or, portant des insriptions bizarres.

Un vieillard aux cheveux d'argent, aux
yeux malins, à l'air narquois était accroupi
dans un coin. Les épaules étaient ornées
d'ailes qu'un canif de vandale — celui du
temps probablement — avait méchamment
lïTlltilOGS.

— Gomme d'un salut j'honorais ses res-
pectables rides, il s'avança vers moi et me
dit : Je suis né le même jour que Victor
Hugo ; il y a bien longtemps de cela ; je
suis l'amour de mil huit cent deux ; depuis
longtemps j'ai été mis à la retraite, à cause
démon grand âge; je jouis maintenant
d'une modeste pension et suis préposé a la
garde de tous les cœurs de femmes que j'ai
jadis transpercées de mes flèches, et dont
'les âmes se sont envolées au-delà des ré-
gions sidérales, où flirtent mesdemoiselles
les étoiles sous l'œil vigilant d'un autre Gu-
pidon Et d'un geste il me montra les pièces
d'or qui scintillaient à mes pieds. J'en pris
une au hasard et je lus : Musette. Ge nom
fit sourire le vieillard.

Ah ! s'écria-t-il avec un soupir, de mon
temps les amours prenaient leur tâche au
sérieux ; ils ne se coiffaient que de la bar-
rette enrubannée des fous, Tandis qu'au-
jourd'hui ils ont endossé la hideuse cas-
quette à trois ponts.., et comme découragé,
le bonhomme secoua du bout de son arc
brisé les pauvres cœurs qui dormaient
prés de lui. Gela produisit un bruit métal-
lique.

Je sortis de ma rêverie.
Une hébé, agitant son escarcelle, était

devant moi, et me regardait d'un air
étonné.

— Vous désirez un bock, monsieur, fit-
elle en s'efforçant de sourire.

— Oui, répondis-je, en me secouant
comme pour éloigner l'essain des songers
moroses qui voletaient invisiblement au-
tour de moi, et. j'allumai résolument une
cigarette.

La demoiselle en question se nommait
Nana ou Philo; d'aucuns l'appelaient Philo,
d'autres Nana; c'était une petite brune à
l'air presque candide, alerte, mais sobre de
paroles ; de temps en temps, elle abandon-
nait le livre qu'elle avait sur les genoux
pour adresser de brûlantes œillades à un
élégant militaire qui rêvassait à l'autre
coin de la salle.

Elle m'apprit qu'elle avait jadis servi
aux Beaux-Ai'ts où elle s'amusait fort et à
la Chinoise en compagnie de la minuscule'
Joséphine Nini.

J'aime beaucoup les soldats, me dit-elle,
l'uniforme me plaît, c'est pourquoi je suis
venu dans cet établissement, on y rencontre
beaucoup de guerriers.

Puis, elle reprit sa lecture interrompne,
c'était un roman d'Alexandre Dumas, le
chevalier d'Harmental. Lorsqu'elle eut ter-
miné le chapitre, c'est une très jolie his-
toire, dit-elle, en faisant une corne au
feuillet. Lorsque j'aurai fini ce bouquin,
j'achèterai les Tragédies de Paris ; c'est le
dernier roman de M. Dumas. Un frisson
glacial parcourut tout mon être et m'é-
branla de la tête aux pieds. Je pensai :
voile-toi la face , ô Alexandre !

Et songeant aux murs de notre cité, en^
sanglante d'affiches êcarlates, je faillis per-
dre connaissance.

La seconde hébé, une petite blonde sté-
phanoise, répondait au nom prosaïque
d'Eugénie. Récemment débarquée à Lyon,
elle n'avait pas encore eu le temps de
prendre un titre à la mode. Elle s'appelait
encore Eugénie, tout bonnement comme le
jour de son baptême.

Celle-ci faisait une dentelle ; la tête
mœlleusement appuyée sur son corsage,
elle confectionnait des myriades d'imper-
ceptibles mailles qu'elle accrochait les
unes aux autres avec une dextérité de Bre-
tonne

C'est pour garnir, mes chemises, fit-elle,
avec un clignement d'yeux. Je songeais
alors aux chemises de surah de Jeanne
Sevez, de Maria la Parisienne et de Titine
la Blonde.

Gomme elle m'expliquait minutieusement
l'art d'assembler les rosaces, le patron,
maître Baptiste, un joyeux drille, s'il en
fut, vint en riant lui taper sur l'épaule et
lui dit en s'asseyant à mes côtés :

— Deux bocks ! mademoiselle Nini, et
surtout, évitez de les garnir d'entre deux.
Le faux-coi classique était dégoté !

La conversation marcha si bien qu'au
bout d'une- demi-heure nous nous trouvions
en présence d'une énorme pyramide de
soucoupes.

L'érection de cette colonnade de cristal
fut heureusement interrompue par l'arri-
vée d'un original bien connu au Trésor.

Je veux parler du parisien Delabarrière,
un type désopilant que je vous recom-
mande, lorsque vous aurez envie de vous
esclaffer.

Il brandissait triomphalement un nu-
méro de la « Bavarde » : Figure-toi, dit-il
en s'adressant à son ami, que cette coquine
de « Bavarde » vient de faire son entrée
dans la capitale ! J'en suis épaté ! Elle vient
de me donner des nouvelles de ce bon vieux
quartier latin que je connu il y a quelques
années, lorsque je faisais mon droit tout
de travers.

Toutes les brasseries y sont énumérêes.
Pas une ne manque à l'appel.

C'est fabuleux, c'est ébouriffant !
Et déployant le journal, le petit bonhom-

me se mit à lire avec jubilation les échos
de la rive gauche.

J'ai vu bien des joies dans ma vie, mais
je puis me vanter de n'avoir jamais ren-
contré un homme aussi satisfait que l'était
le petit Delabarrière ce soir-là !

Il riait de si bon cœur, que deux heures
plus tard soixante-douze soucoupes jon-
chaient le marbre de la table devant la-
quelle nous nous étions attablés .

Son hilarité nous avait gagnés. Nons
nous tordions comme des épileptiques, au
grand étonnement de tous les consomma-
teurs.

Lorsque je quittai le Trésor, il était mi-
nuit. L'inscription : « Prenez garde à la
peinture », m'apparut encore sur la glace

j dépolie de la porte. Une femme passait près
i de moi, fredonnant un air à la mode.
! Instinctivement, je me reculai. De ses
i jupes froufroutantes se dégageait une alla
\ podrida de parfums divers.

La femme laissa tomber d'entre ses pau-
pières soulignées de khôl un regard mé-
prisant sur ma modeste personne et conti-
nua sa triste promenade. ;

Après avoir serré la main de mon tïou-
vel anii Delabarrière à qui je promis encore i

de nombreux racontars- sur mon cher qua«
tier latin, je regagnai mes pénates.

Parmi les mille portraits qui tapissent
les murs de ma chambre, M. Erkmann m
regardait malicieusement à travers ses lu
nettes, semblant me dire : « Eh bien l'ami
et ton trésor? "'

— Ah oui, le trésor, pensai-je, j e r avai,
complètement oublie.

Mais c'est égal, lorsque je retournerai
rue Stella, je me .promets de rapporter
quelques-uns des petits cœurs d'or confiés
à la garde du vieux Cupidon. Ces médaille!
feront un effet surprenant dans notre salle
de dépêches.

J. SABA/TIEB.
 —— , ....-^g^a»— . ...
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THÉÂTRE BELLECOUR

La Petite Mariée, opéra-comique en troiq
actes, paroles de MM. E. LETKHRMR ej «
VANLOO, Musique de CHARLES LEC»Q. '

Ce n'est pas la première fois qu'il est
donné d'entendre les airs gracieux de la
Petite Mariée. Cet opéra-comique, l'un.
des plus originaux du maestro Lecoq,'a été
joué aux Gélestins il y a quelques années
Nigri en fit un triomphe.

Cette pièce est supérieure à son aînée •
la Fille de Madame Angot, surtout au
point de vue scénique. L'éclat de rire d'un
bout à l'autre y est plus large, plus franc
Il y court un frisson joyeux. Les airs sont
d'une originalité moins grande, peut-être
mais la mélodie est souvent d'une plus en-
tière, fraîcheur. Le compositeur possède
une science rare ; il donne à ses partitions
un cachet de longue vie. Tandis quêtant
d'opérettes en vogue n'ont qu'une heure de
célébrité, les siennes écrites avec un soin
scrupuleux, sans sacrifices au mauvais
goût, gardent leur première jeunesse. La
Petite Mariée n'a pas vieilli, nous retrou-
vons cet opéra-comique avec le même plai-
sir qu'au premier jour.

Cette fraîcheur à laquelle le temps n'en-
lève rien, est la marque absolue d'un génie,
incontestable.

La Fille de Madame Angot fut plus po-
pulaire que la Petite Mariée, la cause en
est simple. Cette pièce arrivait à l'heure où
les événements politiques prenaient, pour la
France, une tournure qui rappelait le Di-
rectoire. Glairville, ce vieux maître en cou-
plets, avait criblé d'épigrammes réaction-
naires les hommes du jour qu'il détestait.
Sur une musique facile, le peuple allait re-
vendiquer ses droits. Les mécontents furent
heureux de pouvoir fredonner, sans crain-
dre la police : « Ce n'était pas la peine, as-
surément, de changer le gouvernement ! »
Et ceux qui craignaient de voir surgir le
spectre d'nn prétendant, en ces jours de
trahisons de complots, de conspirations, re-
disaient, à tue-tête, le chœur si admirable-
ment réglé des Conspirateurs.

La Fille de Madame Angot fut une œu-
vre charmante, qui arriva à son temps. Da
là son succès populaire.

La Petite Mariée a toutes les qualités
de sa devancière, mais elle ne s'impose pas
autant à l'attention publique, Cependant
qui n'a redit l'admirable, fia et mélodique
duo :

Le jour, vois-tu ma chSre âme.

l'une des plus jolies inspirations de celui
qui en eût tant.

L'exposition : Silence est d'une origina-
lité remarquable. Le public a fait bisser les
couplets de la Fuite, où l'on retrouve la
manière gracieuse du maître.

Le Théâtre-Bellecour a été bien inspiré
en reprenant cette pièce. Elle sera plus
fructueuse encore que la Fille de Madame
Angot. L'interprétation en est meilleure.
Ge sont les mêmes artistes, mais ils sem-
blent mieux dans leur emploi. Et le livret
de MM. Leterrier et Vanloo abonde en
scènes fort comiques et fort intéressantes.

Le nouveau baryton , M. Arsandaux ,
dans le rôle du podestat Rodolphe, a mon-
tré de réelles qualités de comédien. Il a de
l'aisance, l'habitude de la scène, mais com-
me chanteur il a peine à faire porter sa
voix. Certaines notes ne passent point la
rampe.

Il n'y a que Mlle Mary-Albert, dont la
voix chaude puisse remplir cette vaste
salle. Un peu italienne peut-être dans les
notes aiguës, elle a des éclats admirables
dans le médium. C'est une artiste accom-
plie dans toute la forme du terme. Vive,
légère, comédienne, déployant toutes les
ressources de l'art, mutine et espiègle;
elle a ce je ne sais quoi qui convient aux
très délurées mariées d'opéra comique. Jo-'
lie avec cela, allumant d'un sourire ravis-
sant une bouche bien faite qui montre des
dents perlées ; elle est acclamée et c'est
justice. Sa petite tête, où dans un cadre de
cheveux blonds brillent deux yeux expres-
sifs, rappelle les traits spirituels de made-
moiselle Céline Chaumont, qu'elle imite. Si
tant il est vrai que Mlle Mary-Albert a be-
soin, pour être charmante, d'imiter quel-
qu'un.

Elle sera vraiment le succès de cette
pièce. Elle la conduira {longtemps et très
loin, faisant envier le sort de ce San-Carlo
et faisant pardonner la hardiesse du po-
destat Rodolphe.

A côté d'elle, Mlle Plachat, dans le rôle
de Lucrezia, montre, à défaut de science
musicale un talent appréciable de comé-
dienne.

Elle a du chien. C'est une Alphonsine
qui a une certaine note personnelle beau-
coup plus heureuse quand elle parle que
lorsqu'elle chante. Elle brûle les planches
et l'on est tenté de plaindre le mari qui a
épousé cette tigresse, si drôle quand eue
demande dans son évanouissement « 1ueP

que chose de chaud. » ,.,
Le jeune ténor, M. Marcelin, est un élé-

gant San-Carlo. Il retrouve,- dans cero [e>/
le succès qu'il a remporté dans celui à'kngy
Pitou. Sa voix est blanche, mais elkrest
agréable, mélodique. Il phrase pu bien-
Ce qu'il faut regretter, c'est l^jsrïnensite de
cette salle. M. Marcelin,s8fàit absolument
remarquable sur -une scène plus petite, e
pouvant 'ne rien laisser perdre d'une voix
qui, pour, être faible, n'en est pas moi»

3

fort harmonieuse et richement timbrée.
M. Ometz et M. Collinet sont parm*

dans leurs rôles marqués. M. Ometz chante
bien et joue de même. Il présente un Ka"
phaël de Montefiasco absolument réussi-

Et nous aurons tout dit quand nous au-
rons cité la gentillesse des pages, les beau*
bras de Mlle de Sali et l'irrésistible ngUIB

de notre compatriote : M. Fort. , ja
Les chœurs marchent avec ensemo

sous l'habile archet de M. Lévy. .
Mais ce qu'il faut dire c'est la nenes^

des toilettes de Mme Mary-Alb«rt. ^
10



LA' BAVARDE

norte, au premier acte, un costume de sa-
lin rose broché avec dessous crème. Et, au
second acte, une robe blanc et or d'une
grande richesse: Elle s'habille à ravir, Gra-

Z1Derrière moi, deux messieurs causaient
de la pièce. L'un d'eux, un officier, racon-
tait que sa sœur, la première année de son
mariage, avait été à Paris voir jouer la
« petite Mariée. »  " .:

Toute pudique et mignonne, elle n avait

oSé entendre jusqu'au bout le troisième
acte. « H y a six ans de cela > aJ°utait roiïi-

cjer'- elle me disait, l'autre jour, qu'elle
éprouverait grand plaisir à revoir cet

acte-là... » .,
Il est à présumer que la jeune mariée est

devenue une jeune mère.
C'est la morale de la pièce et c'en est

aussi la très bienveillante critique.

»
• •

Angelo, drame de Victor HUGO.

Les œuvres puissantes veulent des in-
terprètes puissants. Angelo est l'un des
drames les plus difficiles à jouer. Ses qua-
lités sont nombreuses, mais il faut, pour les
faire ressortir, des acteurs d'un immense
talent. Le théâtre de l'immortel écrivain

ne souffre pas de médiocrité. Le premier
venu n'interprète pas Hugo, Madame Méa
ne l'a point compris.

Madame Méa est une artiste d'une assez
grande valeur, remarquée à l'Odéon, jadis;
jolie et jouant convenablement ; mais elle
a groupé autour d'elle des acteurs ayant le
désir, peut-être, mais n'ayant pas la foi. ,

11 en sera toujours ainsi des troupes de
passage : une étoile dans un ciel nuageux.
Interpréter de la sorte un chef-d'œuvre, ,
c'est commettre un sacrilège. On ne fait
pas endosser le péplum d'Hermione à des
gens qui ont l'habitude de ne porter que le
bonnet de Maxgoton.

Madame Méa, qui a du talent, a 'eu le
tort de confier à des comparses —j'excepte

ga fiue _-des rôles qu'ont peine à tenir des
acteurs rompus aux choses du métier. ;

Qu'on nous rende San-Carlo et Graziella, i
qu'on nous rende les duos soupires dans
les jardins du Podestat.

Que le doux visage de la Petite Mariée
nous fasse oublier Angelo, qui n'est, à nos
yeux, un. tyran, que parce qu'il nous a pri-
vé une soirée entière du doux plaisir de le
voir.

E. DESCLAUZAS.
, __— ->®B- : '

Mlff ANS FT FûTIlS
DU DEMI-MONDE

Les ténors font soupirer toutes les
femmes.

C'est une loi. Qui dit ténor dit Apollon.
Aussi ne sommes nous pas étonnés de

voir tous les soirs des essaims de belles-
petites se presser au théâtre des Céles-

tins. , „ , .
On n'a pas assez d'yeux pour 1 admirer.

On s'enivre aux accents de sa voix suave.
Les petites mains, finement gantées, ap-

plaudissent à outrance.
Le petit dieu Cupidon trempe donc le fer

de ses flèches dans le cœur des ténors avant
de les lancer dans les corsages plus ou
moins rebondis de nos belies ?

*
Qu'est devenue Adrienne Roux ?
La reine de- l'élégance et du skating ne

se montre plus nulle part. On se perd en
conjonctures sur cette disparition mysté-
rieuse.

Quoi, Adrienne qu'on rencontrait tou-
jours et partout où il avait noces et festins,
aurait-elle renoncé au demi-monde, à ses
pompes et à ses œuvres.

Nous ne le croyons point.
Tous nos reporters ont reçu mission

d'aller aux renseignements.

« *
O décadence.
Titine Aynard, la belle pécheresse qui

éblouissait la bicherie lyonnaise par son
luxe et ses fantaisies princières. Titine
qui avait équipages, domestiques en livrées, ,
hôtel à Paris, vient de voir s'évanouir ses
rêves brillants.

La dèche impitoyable est venue et avec
elle le cortège innombrable des huissiers ,
qui ont saisi bijoux, meubles et toilettes.

Que voulez-vous, c'est le sort réservé à
toutes. Bien peu échappent à ce fatal dé-
nouement.

Ces jours derniers on a tout vendu dans ;
son appartement de Lyon. La rédaction de ,
la «Bavarde» n'a pas voulu laisser dis- j
perser aux quatre vents les bibelots de
cette princesse déchue.

Nous étions tous à cette première, pour
arracher aux messieurs de la Bande-Noire,
quelques souvenirs que nous classons dans j
notre salle des dépêches. J

. D'Asco a acheté une psyché dans laquelle
Titine s'est souvent dit « je suis belle, le
monde est à moi ».

Karl Munte s'est vu adjuger un album de i
photographies, pour le plaisir d«ncadrer 1
au dessous de chacune, un de ces jolis qua-
trains qui nou8 fon| rêver.

J- Sabattier, un service à bière et une
statuette de Gambrinus, en porcelaine de \
Saxe.

J. Veson, a acheté tout le Champagne j
véritable Moët, que contenait la cave de la j

1-ucciani s'est vu adjuger un chapeau.
Dasclauzas s'est contenté d'un mouchoir

«e dentelles. " c
Nestor plus heureux a enlevé un corset j

en satin rose que miraient une dizaine de
C£dapultueuses. i

Paubruck le veinard, a emporté une che- c
mise en soie verte.

*. Duvergier une vieille toque oubliée 4à par j
WH«tt!Jelicencié, I

Enfin fe^Vicomte a acheté 25 louis, la
collection de bftâk que Titins montrait si
s°u-vent dans les califfiets particuliers. .

Tous nos lecteurs peuvent venir admirer J
c<:s brillants débris d'une de» Menés les
P'Us huppées du demi mondaine lyonnais.

«

.Immense douleur à la Taverne anglaise <
°eimis le départ de la jolie Mignon, Jeanne, J

nba et Angèle sont dans la consternation, j
,,

6s
 Hébés ne cessent de pleurer leur col- '

Questionnez-les, ô vous les clients du 'c

i/ e,1!X, Père Bravard. Vous verrez qu'eles *
J? tariront pas de louanges sur Rachel.
"'«s sont si bonnes filles.
x>rb f rosse Jeanne a oublié son château
j^es! de Trévoux. Anna Boule-de-Gomme

la îu plus Cûez le pharmacien, et Angèle l
n„ r?otte ne boit plus d'absinthe. c
vielle désolation! j

i- *

e T>?.lisa ' la PÎUJ* aimable et la plus folle des
t_ Behgand, va quelquefois déguster l'excel-

lente bière de la brasserie d'Orient.
d . ,9es Jours-là, elle y conduit Lisette, un
_ joli petit amour de chienne, grosse comme

a le poing, qui fait l'admiration de tous les
 amateurs de la race canine.

Elisa l'aime, ca elle dit que '< seuls, les
, chiens sont fidèles. »

Elle a peut-être raison.

* »
3 Rachel Mignon vient de quitter encore
t une fois notre ville.

La belle enfant s'en va où allait Mignon,
t au pays où fleurit l'oranger, au pays des

fruits d'or et des roses vermeilles,
t Malgré les couronnes qaelui tressaient une

foule d adorateurs, Mignon n'a pu se faire
à nos brouillards.

A la cité brumeuse, ells préfère le beau
soleil de Nice.

Mais soyez persuadés qu'elle nous revien-
i dra.

»
» *

1 C'est Céline ex-serveuse de bocks à la
1 Taverne de la Lanterne, qui remplace Ra-

chel à la Taverne anglaise.
Céline est une bonne fille qui n'a qu'un

tort, c'est de marcher sur les traces de
Jenny Bidel.

#
* *

Qu'avait donc dimanche soir la plantu-
reuse Louise Baudry (pas d'Asson) ?

Nous avons constaté à son entrée au Ca-
sino qu'elle avait les yeux rougis par les
larmes.

S'agirait-il toujours de la perte de cet
amant infidèle.?

Décidément elle a le cœur sensible l'opu-
lente Louise Baudry i

#
* #

Annette la Licheuse elle aussi semblait
absorbée par de tristes réflexions. Elle pa-
raissait toute mélancolique samedi soir en
absorbant son mazagran à la brasserie de
Suez.

Quelles réflexions amères pouvaient bien
venir troubler le nectar qu'elle dégustait à
petites gorgées ?

* *
Lucy la folle qui possède des biceps ex-

cessivement vigoureux, va paraît-il, s'en-
gager dans un cirque.

Noua conseillons à Monsieur Rancy de
prendre à son service cette fantaisiste ten-
dresse.

Elle jongle à merveille avec les cœurs de
se? adorateurs et soulève sans aucun effort
vingt amours à bras tendu.

Les hercules les plus vigoureux se décla-
reront vaincus en la voyant exécuter ce
prodigieux travail.

•» *
Annette la Licheuse vêtue d'un superbe

manteau bleu, était au Skating dimanche
dernier. Pourquoi donc ne pâtinait-elle
pas?

N'aurait-elle plus le goût des glissades ?

* *

Une brasserie qui va disparaître ! Pleu-
, rez nymphes du bock, la brarserie du Siè-

cle, cet établissement illusté par les Fonfon
les Cloclo, les Blanche tète de singe, les Bi-

1 del, va bientôt disparaître.
C'est le 24 décembre prochain que le sa-

crifice sera consommé.
Un propriétaire impitoyable pour les hé-

i bés, n'a pas voulu conclure un nouveau
i bail.

Que va devenir la Bidoche ?
*

* *
Hier, une voiture de grande remise des-

[ cendait l'allée du Parc de la Tête-d'Or. Les
stores étaient baissés. Par curiosité, sans
doute, une petite main souleva celui de
droite. La détente s'échappa et, sur le trot-
toir, un cri fut poussé.

Une dame du monde, qui se promenait
avec son bébé et sa servante, avait jeté ce
cri. Elle avait reconnu son mari et l'une
de nos plus troublantes épinglées.

Le soir, il y eut grand tapage à l'hôtel
du Monsieur, boulevard du Nord. On parle
d'un procès à l'horizon. Les amis essaient
de calmer la jeune femme, la charmante
mère, dans l'intérêt de son nom.

Le scandale serait d'autant plus grand
que le coupable fut un gros personnage de
l'époque. On l'a très souvent nommé au
moment du krack.

L'Epingiée, héroïne de cette aventure,
porte un nom que je ne puis dire sans être
indiscret. Cependant je puis vous appren-
dre qu'elle l'orne d'une particule plus ou
moins apocryphe.

Avis aux chercheurs d'énigmes,
»• *

Valentine des Beaux-Arts vient de quit-
ter l'hôtel Massôna pour s'installer à la
brasserie Garnier.

» »
On annonce de nouveau le départ de

Philo-Chinoise pour Nice ; le climat bru-
meux de Lyon ne lui sied nullement ; elle
préfère le beau ciel de Provence.

Tant mieux !
*

* -
Les frimas commencent : nos belies pe-

tites désertent la musique de Bellecour.

; Mardi derni«r, nous avons encore re- .
1 marqué la grande Ida accompagnée de son
inséparable amie Marcelle Aboi. i

*

Samedi dernier, nous avons été témoin .
d'une scène de pugilat à la brasserie de la
Nuéa-Bleue.

Ude de nos belles-petites bien connue .
venait de surprendre son cher et tendre en
compagnie d'une rivale.

Prise d'une subite jalousie, elle giffla l'im- •
prudente ; celle-ci ne riposta pas ; mais '
l'amant intervint et mit tin à la lutta.

» »
Hortensa vient de quitter la brasserie de

Suez. Le seigneur Prizon perd en elle sa
meilleure cliente.

«
* # i

La gracieuse Léonie de St-Matricon vient 1
de nous quitter pour aller passer quelques
jours à Marseille. Sont-ce les brouillards \
moroses qui déjà ont envahi notre cité qui 
la font fuir vers le pays de la Cannebière?

On nous assure que c'est plutôt un petit ;
amour cuirassé et coiffé d'un casque à cri- 
nière ondoyante qui la conduit dans le midi.

•• *
CIRQUE RANCY

Les débuts des frères Léopold qui sont
à la vérité les plus désopilams des clowns
ont attiré samedi soir bon nombre de demi-
jnondaines au Cirque Rancy. Nos tendresses

aiment le Cirque parce qu'elles sont là j
,s J comme chez elles , parce qu'elles peuvent
[. aller et venir à leur aise, rire sans con-

trainte et se promener comme il leur plait.

a Parmi les belles petites présentes à la re -

3 présentation de samedi nous avons remar-

g que la comtesse de Bourneaville qui se ca-
chait obstinément derrière son éventail.

3 Marie Brut vêtue d'un costume entière-
ment bleu riait, à gorge déployée; Margue-
rite Kaillou qui a vu beaucoup de choses
épatantes se contentait de sourire ; Elisa
Béligand qui ne cessait de consulter le pro-

3 gramme se tenait à l'entrée de la piste..—
EUe aime voir les écuyères de près.

, Jeanne Childebert communiquait ses im-
3 pressions à son amie Jeanne Confort, qui

se tenait à ses côtés. — Blanche tête-de-.
3 singe toujours rieuse caquetait avec An-
3 nette la licheuse, dont l'hilarité était moins

mince que la taille.
i Juliette toujours gracieuse' applaudissait

au risque de rompre ses gants à trente bou-
- tons. — Elisa la lionne fredonnait un air j

de la Mascotte, Henriette Kaillou vêtue de
gris paraissait rêveuse et la blonde Suzanne

i bébé qui semblait attendre quelqu'un s'ô-
. ventait avec inquiétude.

Nous avons été fort étonnés de ne pas
i apercevoir la gracieuse signorina Amélie
> l'Italienne qui d'ordinaire ne manque ja-

mais les représentations du samedi.
*

» »
Marguerite Kaillou est une bonne fille,

chacun sait ç;i. Elle n'est pas fière et c'est
. là une de ses qualités.
i Ainsi la semaine dernière, nous l'avons

vu entrer dans un comptoir de la rue Pa-
; lais-G-rillet avec un camionaeur.

C'est sans douta un de ses anciens amis
. d'enfance, un pays, un typa de Crémieux.

Tous deux ont fraternisé à la petite guia- i
guette et ont bu le verre de l'amitié.

< * *
Maria bras d'acier vient nous assure-t-on j

i de trouver en rentrant chez elle un épe-
 !

» ron. j
La belle très-intriguée s'est emparée du i

L précieux instrument qu'elle s'est empressée
i d'ac;rocher daus son boudoir,

On se demande quel est le mystérieux
cavalier qui peut l'avoir perdu.

«
* #

La joyeuse Zozo du Lycée s'est rendue
dernièrement à Sathonay où elle est allée

s rendre visite à son valeureux fils de Mars, i
 Ge dernier va paraît-il abandonner bientôt i

ses armes, aussi la belle se dispose-t-elle à !
i quitter la sacoche pour lui consacrer tous j
t ses loisirs.

* *
Glaire la lycéenne n'a pu endosser son

J blanc tablier dimanche dernier. — Il paraît J
que cette jeune hébé est malade , aussi y
toutes ses petites amies vont-elhss lui ren-

j dre visite.
, ** *
! La cascadeuse Lucie de l'Est fait beau- (

t coup parler d'elle depuis quelque temps. — j
' Cetie lumineuse étoile traine à sa suite, i

toute une collection de satellites empressés
à lui plaire. — Un cataclysme pourrait bien j
se produire , car les chocs sont fréquents j
parmi ces planètes rivales.

*
* #

Nous avons aperçu samedi dernier la j
toute petite Victorine accompagnée d'un-i
brillant fils de Mars qui conduisait un élô- j

 gant phaéion. Nous avons constaté avec j ':

plaisir que la petite tendresse était d'une
gaieté folle ; elle ne boudait pas; c'est qu'il j
lui arrive quelquefois de bouder à la petite
Victorine, surtout lorsque la jalousie la j
tourmente et qu'elle fait des petites scènes j J
à son nabab. '

* I '
* *

Pauline Brun va prendre une carte d'à- ! j
bonnement sur la ligne P.-L.-M On sait j
que ses amours l'appellent tantôt à Saint- I %
Etienne, tantôt à Vafeuee. ;

Esculape et Jeanne Carrare. <

*. i
* * i

Que devient donc Rosita Bébé. Nous n'a- '
percevons plus que sa sœur Suzanne ? I |

Y aurait-il brouille entre les deux sœurs? j J

Belle Rosita, renseignez-nous.
* i

* » ^
Une grande soirée devait être donnée,

hier soir, chez ma mie Annette. j
Au nombre des invitées devaient se trou- (

ver Juliette, Jeanne la LMâeonnaise, Blan-
che Tête -de-Singe, etc.

Un incident imprévu a fait renvoyer cette
fête. i

La blonde petite Juliette, qui errait mé- s

lancoliquement, l'autre soir, et que nos
lecteurs ne confondront pas avec Juliette ï
delà rue de l'Hôtel-de-Ville, va, paraît- *
il, quitter notre ville pour aller se fixer à r

Marseille. , r

Sa compagne Léontine est an déses- c

poir.
*

Beranger aimait son vieil habit, il l'a <3
chanté. r

La petite Catherine de la Grotte qui ne j f
chante que la « Femme à Papa », adore son c
manteau beige. C

La seule pensée de se séparer de cet ami
dévoué la fait frémir. Quand donc cette mi- 1
gnonne tendresse se déciderait-elle à arbO'
rer la fameuse visite en broché noir qu'elle
annonce depuis si lengtemps ?

*
* ' A • tl

On nous annonce que maître Marimeau
va perdre l'une de ses plus fidèles pension-
naires. j.

Je veux parler de Berthe l'Amazone qui
va parait-il aller fixer ses pénates à Cham- ^
béry.

Nous ignorons la cause du départ de cette
belle petite. Nous serions heureux de sa-
voir si elle fera ce voyage sur sa j ument fa- *
vorite. Peut-être s'il fait beau. "

Berthe aime tant les course à cheval !
* r

* * s
On nous télégraphie de Paris : D
Emma Brotieaux bien connue lyonnais et c

Clermontois, toujours ici. Pauvre tendresse
bat dèche effroyable. r

Est question organiser tombola en sa fa-
veur à la Rhénuaue Parisienns bon cœur.
Ferons savoir nouvelles.

Rigolboehe. 1
Dégusteur juré à la brasserie Rhénane. a

Place de la Bastille.
» * c

1.
Une petite dispute a eu lieu dernière-

ment aux Jacobins entre la mignonne hébé
de cette établissement Marie alias Claudia
et Léonie de St-Matricon.

Grâce â l'intervention de maître Marti- I
neau toujours pacifique, les deux tendresses
n'ont échangé. , . aucun projectile, '• I

t La très cascadense hébé de la brasserie
• Jourda qui répond au doux nom de Marie
 ferait bien d'être un peu plus convenable
 aveeses clients, car elle a beaucoup trop
• de familiarité aveci.es personnes qui ne lui

demandent que des bocks, et qui se soucient
peu de ses compliments d'un goût dou-
teux.

#
* *

La sémillante et parfois trop fantaisiste
Jeanne la folle vient de quitter la brasse-
rie Gauloise où elle a tant servi de bocks.

Ses amies assurent qu'elle va se fixer
définitivement .à Saiat-Etienne. Serait-ce
pour aller admirer encore i'écuyer Wil-
liam qu'elle transporte ses pénates dans )a
cité stéphaaoise.

* *
Louise Holà récemment arrivée de la

Croix- Rousse vient de faire son entrée à
la brasserie Chinoise où elle se plaît à
troubler le cœur des jeunes jouvenceaux
ses amis.

Nous l'engageons à être un peu plus sé-
rieuse et surtout à être moins prodigue de
ses assassines œillades.

* *
©n nous assure que Pauline Bac a re-

pris le tablier et la sacoche.
V«on va aux renseignements.

* #
Marie la' Boulotte a quitté la brasserie de

la Grotte, son départ pour Grenoble est très
prochain.

ri s'agit d'un enlèvement mystérieux.
Le nabab est bon teint. .

* *
| Nos belles petites sont toujours forts
| nombreuses au Skating des Folies -Bergère.
i Le patinage leur plaît. Elles adorent les
! promenades sur le Rinck, alors qu'on se
! sent glisser doucement au son d'une musi-
, que entraînante, Plusieurs ont même ac-
i quis une habilleté surprenante dans l'art de
la glissade.

. La rue Blanche est distancée par notre
Skating ! Toute notre bicherie s'y donne
rondez-vous et c'est à qui s'y montrera
plus ondoyante et plus prodigieuse.

Nous avons rencontré Marie Boucher,
Joséphine la Parisienne toujours rieuse,
Jeanne Ghildebert qui riait très fort, Jeanne

i Confort son amie coiffée d'un élégant cha-
i peau mascotte, la blonie Titine qui distri-
buait des papeli tas à toutes ses amies et la
non moins blonde Maria la Boulotte qui
s'est malencontreusement laissée choir et
ne s'est heureusement fait aucune blessure.

Le lendemain vendredi, Marthe la frisée
qui avait laissé tomber son bracelet, a perdu

... une perle qu'elle a envahi cherché pendant
une demi-heure, Elle s'est cependant con-

.soiée en songeant que ca n'était pas la pre-
mière qu'elle perdait,

Jeanne Childebert patinait de concert
i avec son inséparable amie Jeanne Confort, j

La Pompiôre qui devrait bien changer de
| costume ne patinait pas.

Gôlma Décarty, coiffée d'un superbe cha-
] peau de feutre, semblait toute mélancoli-
; que.
| Dimanche soir nous avons aperçu Lucy !

!a folle vêtue d'une robe claire.
! Jeanne Childebert et Jeanne Confort pa- !

_\ tinaient ensemble*. : ,
On commence à les surnommer les sœurs '

! siamoises.
Henriette Kaillou en toilette bleue riait i

I comme une petite folie.
Emma des Variétés glissait avec ardeur.
Victorine Boudet coiffée d'un grand cin-

j peau de velours, semblait très gaie. Elle \ '
distribuait ses sourires aux nombreux gent- '

j lémen qui papillonnaient autour d'elle.
I Plusieurs de nos belles petites ne pati- '
; naient pas.
| Nous avons aperçu Marie Matossi qui

se contentait d'admirer ses campagnes, 
Jeanne la Maconnaise vêtue d'une tunique !
écossaise, Annette la Licheuse, Jenny Mer- ]
luchou vêtue d'une tunique de velours noir,
Suzanne Bibé, Marthe la frisée qui dégus- ,

j tait mélancoliquement une chartreuse,
j Dame Godard qui ne patinait pas à cause de

son grand âge, et Clémentine Sardine qui
rêvait en contemplant les dessins de son 1
éventail. ;

Nous donnerons prochainement la liste i
des épinglées qui doivent prendre part au '<
concours Adrienne Roux. i

** «
Les voisins de Louise Berger se plai- .

goent de ses causeries nocturnes sur son
balcon, avec un habitant de ia même mai- '
son. !

Voyons belle bicha, laissez les dormir J
paisiblement et priez votre galant vsisin de
venir causer au coin de votre foyer, il ne
refusera pas et vous ne craindrez plus les
refroidissements, ca qui est dangereux en
cette saison. j

*.
* #  3

Adrienne la Mascotte a définitivement i
quitté la brasserie des Jacobins, elle a été ''
remplacée par une charmante hébé qui se

i fit appeler Marie, mais que nous avions
connue dans le demi-monde sous le nom de ,
Claudia.

Pourquoi cette substitution de noms. (
belle et gracieuse brune.

* i

Les vieillards font toujours des felies.
Nous apprenons que tous les maçons et *

tapissiers de Lyon, sont sur les dents.  *
Léontine, cette belle catapultueuse fait

restaurer et remeubler son appartement de «
la rue de l'Hôtel-de-Ville.

Qui donc a dit qua les affaires étaieni
dans le marasme.

* * a
Anna la Suissesse vient paraît-il de faire c

l'acquisition d'un petit singe" à qui elle a
donné le nom très bizarre de Thérésus. ï

Ge petit quadrumane qu'elle affuble de
rubans verts, est fort malin paraît-il et ne
se gêne pas lorsqu'il peut se placer à la fe-
nêtre pour adresser ses plus belles grima- ^
ces aux promeneurs qu'il aperçoit. Jj

Ceux ci ne s'en formalisent pas, fort heu- e
reusement.

* c
* » j

Nous avons aperçu samedi soir la grands
Ida en coupé, en compagnie de deux de ses c
admirateurs. c

Une charrette anglaise traînée par un t
coursier des plus fringants suivait de près
le premier attelage.

Où allaient donc ces deux véhicules.
» t* •

Maria la Parisienne et son amie la brune <
Ida ont soupe l'autre soir chez Berthoux. i

Le repas a été paraît-il fort gai, grâce au
: Moët qui coulait a flots.

*
* *

j Noas r eesvons à la dernière heurs la lettre
j suivant» qu'on nous pris d9 reproduire :
, Mon cher Rédacteur,
, Jeudi dernier passant dans la rue de la

Barre, j'aperçus à quelques pas devant moi
Jeanne la folle accompagnée d'une de ses
inséparables amies.
Désireux de lui présenter mes hommages
j'accélérai le pas.

La blonde cascadeuse entra à la Gauloi-
se.

Mais grand fut mon embarras alors. Abor-
der ces deux tendresses n'était pas chose
facile, et leur offrir un bock était chose
plus dificile encore. Je m'assis donc à une
table voisine de la leur.

Mais grand fut mon élonnement lorsque
j'entendis la brune bébé ' qui m'avait servi
teuir ce langage à Jeanne ta folle :

— Il m'est impossible de vous servir.
— Et pourquoi donc ! croyez-vous que

noua n'avons pas d'argent, que notre es-
carcelle est vide?

— Je ne me permettrais pas de faire une
telle supposition, dut elle rester inédite,
répondit la serveuse.

— Alors pourquoi refusez-vous de nous
servir fit Jeanne la folle en souriant.

— Parce que vous avez omis de payer
hier les consommations que vous aviez pri-
ses.

— Quoi ! les jeunes gens qui nous ac-
compagnaient se seraient-ils montrés assez
peu galants pour...

— Ils ont déclaré ne pas vous connaî-
tre...

Je pris alors mon chapeau et filai douce-
ment sentant qu'un péril me menaçait et je
remerciai le diable qui m'avait donné l'i-
dée de m'assoir à une autre table, car sans
quoi j'eusse certainement été obligé —
étant donné ma candeur d'âme — de régler
uiu foule de consommations inconnues.

Veuillez agréer ,
Nicuise Baauminet.

*
» e

C'est samedi dernier, au retour de son
amie Jeanne la Mâconnaise, que la très
gracieuse Juliette a inauguré son nouvel
appartement.

Oa assure que les deux tendresses doi-
vent faire désormais ménage commun. La
petite Jeannette aurait-elle donc renoncé
à son voyage à Marseille ?

#

Elisa Bélégand vient de signer un traité
de paix avec son protecteur.

La petite tendresse, qui le lui avait en-
levé, renonce, parait-il, à sa conquête.

Tout est bien qui fiait bien.
»

e »
Un Balthazar dont on parlera longtemps

vient, par&it-il, d avoir lieu chez ia pro-
priétaire de ia sémillante Léontine.

La joyeuse tendresse faisait les honneurs
de la table. Grâce au tokaï qui met une
foule de toquades dans les tètes et au cli-

| quoi dont les bouchons font clic clac, la
: gaieté la plus exubérante a régné.

. ** »
On annonce la prochaine rentrée au théâ-

tre de Jeanne Doriez, une artiste qui don-
| naît de brillantes espérances et que le cie-
j mi -monda nous avait enlevée.

** *
Caiherine de ia Grotte informe ses pe-

tites amies .qu'alla inaugurera samedi, a la
-Mascotte, un nouveau costume.

De Samt-Savia nous dira si elle a bon
goût.

* # .
Notre excellente amie Elodie Valois se

fait remarquer depuis quoique temps par le
luxe da ses toilettes.

Gomme on voit qu'elle a changé d'entou-
rage !

*

Lundi soir, la sémiliante Laurence de
l'Epoque était en conversation fort animée
avec sou amie Blanche, set veusedans cette
brasserie. Quel était donc le sujet de leur
entrelien ? Laurence paraissait fort exaltée.
Que pouvait- elle donc avoir ?

* •
Nous conseillons à ia petite Marthe la 1

Frisée de mettre de côté la cuirasse d'un ^
bleu douteux qu'elle portait au skating di- !
manche dernier. Où donc cetie belle petite -
a-t-eile fait faire ca vêtement plus que fan- -
taisiste?

a
e *

La blonde Marie la Boulotte s'égare quel- 1
quefois. Où donc aliait cette timide enfant Ï
dimanche nernier, à quatre heures de l'a- i
près midi ? Nous l'avons aperçue trottinant 1 .
d'un pas très léger sur le boulevard de la J
Croix-Rousse. Elle se rendait probable- t
ment au chemin de fer. Ficelle, va ! h

** #
Estelle, la très spongieuse Estelle est de

retour dans nos murs. Cette belle petite
nous revient d'un voyage dans les monta- i
gnes de l'Auvergne. Oa assure qu'elle n'y 1
a pas laissé son amour pour la chartreuse. '

* 'i

* #
Sur quelle herbe a dons marché la Pom- (

pière ?
Cette sémiliante tendresse voit partout I £

des rédacteurs de la Bavarde. Elle na peut ]
apercevoir un gentleman quelconque sans (
prétendre qu'il appartient à la rédaction g
de notre journal. Dernièrement encore elle \
prétendait reconnaître un groupe da jeunes
gens au skating.. 

Est-ce que, par hasard, elle voudrait de- ,.
venir notre collaboratrice? Nous na le '
supposons pas. g

a• •
Au moment de mettre sous presse nous c

apprenons qu'Aàrienna Roux est au pays t
où fleurit l'oranger. 1

EUe avait sans doute besoin d'une cou-
ronne.

* •
Hier soir au cirque, nous avons remar- 1

que un cert? in nombre de dami-mondaines, <
parmi les plus brillantes ma mie Annette, 1
dans un joli costume bleu. Elle était fort I
entourée, on sait que c'est une des prin-
cesses les plus séduisantes de notre biche- *
rie lyonnaise. J

Fanay Bombance en costume gris garni <
de velours noir et chapeau à plumes blan-
che paraissait triste.elle songeait sans dou- !

te à Ninette. C'était là le dessus du panier.

» »

Nous n'apercevons plus la petite Léonie ]
Chapuis depuis quelque temps. , <

Cette tendresse qui fréquentait fort assi-
duement les Célestins, ne sort plus, berait-
elie malade ? .

Nous prions ses camarades de vouloir
en nous faire parvenir de ses nouvelles, |

* *
0 Annefte la licheuse et son amie Blanche

Tête de Singe causaient avec beaucoup
d'animation et riaient bien fort.

1 On assure que la toute petite Victorine
i était la cause de leur hilarité.
' Qu'avait donc fait cette minuscule ten-

dresse pour mettre en gaité ses deux ca-
1 marades ?

»

Joséphine la Parisienne et son amie Ma-
rie la Diaphane patinaient avec acharne-
ment dimanche dernier.

Marie la Diaphane qui comme s-i collè-
gue Josf-phine Bernard, ne connait pas à
fond l'art du patin, décrivait des arabesques
très capricieuses.

Elle espère parait-il obtenir une men-
tion aii concours qu'organise Adrienne
Roux' la plus fantaisiste des patineuses.

LUCCIANI.
I ! 4^M '

LE

CHAQUE: RANCY
Rien ne vaut le cirque. Aucun acteur

n'égale le clown. Je salue Auguste : Mon-
sieur Auguste.

Il est tout de noir habillé, il porte le sif-
flet d'ébèneet la cravate blanche, il est très
bien, M. Auguste; tout le portrait de mon
député. Il tient tout ce qu'il promet, la cho-
se est d'autant plus aisée qu'il ne promet
rien.

Cependant je dois faire un aveu. Il ma
fait regretter l'autre clown burlesque à ti-
gnasse et à maillot. Si étrange et si bario-
lé. Il me rappelle ce Japon merveilleux
que la civilisation envahit, sous les dehors,
d'une coupe irréprochable, à la Dusautoy
ou à la Godchau. Un fils deYokohama,vêtu
à la belle Jardinière, ô honte ! Où sont donc
ces japonais de la légende, si fabuleuse-
ment drapés aux flancs des potiches ancien-
nes? Le clown a commis la faute de Li-
Chao-pé il s'est payé un complet lugubre.
Du haut du ciel son dernier trapèze,
que Papillon doit être mécontent.

Voyez comme ils sont plus vrais, les frè-
res Léopold. Ils ont cependant un nom qui
oblige. Il y a eu jadis, un Léopold qui fut
roi des Belges.Brave homme, qui gouverna
libéralement son peuple et ne put jamais
maintenir l'équilibre, entre les Liégeois ca-
tholiques et les Bruxellois libres penseurs.
M. Rancy n'aurait jamais songé à engager
le roi Léopold.

Ceux-ci, les frères, sont étourdissants de
verve,. d'entrain, d'adresse. Ils étaient aux
Folies-Bergères, on raconte qu'ils sont ve-
nus de Paris, sur les mains. Tous les
moyens sont bons, pourvu que l'on arrive
pas vrai, M. Oustry ? oh ! oh ! je m'écarte
clu programme.

Les frères Léopold jouent de la musique
d'une façon très bizarre, une musique dans
laquelle je soupçonne le diable d'être pour
quelque chose. Le public leur fait fête. Ils
l'amusent, il les applaudit.

Et il applaudit encore les artistes de
cette comédie que Beaumarchais signerait,
par gestes, le Barbier de Village. C'est
aussi humain que le Barbier de Séville,
mais c'est plus gai.

Puis, en dehors de cette pièce qui déve-
loppe une thèse, au moins" plus vraisem-
blable que celle d'Octave Feuillet, dans le
Roman parisien, M. Alphano un clown
de la bonne école comme Dubouchet, tra-
verse la piste avec son spirituel sourire —
large comme une conscience de journalis-
te, au-dessous de Cée Mée le prodigieux
sauteur. Et gracieuse, parmi tant d'autres
gracieuses si, mademoiselle Sabine Ran-
cy, bondit sur son cheval, et retombe lé-
gère, fleur vivante, dans une pluie de bra-
vos.

E. DESCLAUZAS.
«— ^>

Un concert charmant a eu lieu samedi
soir, à la loge maçonnique.

Plusieurs artistes des Célestins avaient
prêté leur concours à cette petite solennité.
Nous avons surtout remarqué Mlle Cottin,
qui a été fort applaudie, et la charmante
Bianca Sivori, qui a également obtenu
beaucoup de succès.

*
# *

Le Grand-Théâtre et le théâtre des Cé-
lestins ne croient pas devoir changer leurs
affiches. Le Tour du Monde continue sa
marche ascensionnelle vers le succès, et la

! Mascotte est toujours l'opérette applaudie.

I
Aux Bouffes, elle va atteindre sa six cen-

tième représentation, nn joli chiffre. Elle
a rapporté plus d'un million au directeur

Et M. Cantin n'a pas Mile Paola Marié.
*

* *
Le théâtre des Variétés a eu l'heureuse

idée d'ouvrir ses portes en offrant au pu-
blic un drame tiré de l'un des meilleurs
romans de Xavier de Montépin, le Fiacre
n° 13.

Ce drame est empoignant, habilement
charpenté ; il fait une large place aux

j larmes. Tous les artistes ont joué cons-
ciencieusement. Ils ont montré du talent.
Ils sont, du reste, jeunes pour la plupart
et ont ce qui manque à plus d'un, le feu
sacré qui met en communication intime
le spectateur et l'interprète.

M. Nerval a été applaudi dans la ronde
du Bœuf gras, et aussi dans l'étrange
quadrille des Clodoch.es.

La salle était pleine. Nous sommes as-
suré que ce succès s'imposera.

Le théâtre des Variétés est un peu loin
du centre. Mais qu'est-ce qu'un court dé-
placement pour le plaisir d'entendre un
bon drame, joué par de bons acteurs.

* » ,
Concert de l'Harmonie chorale

Dimanche prochain, 12 novembre, à une
heure du soir, aura lieu, dans la salle du
Casino, le grand concert annuel donné par
l'Harmonie chorale do Lyon, dirigée par
M. Jules Audouy.

A ce concert, qui promet d être des plus
attrayants, Mlle Matnildé Cottin, MM Jules
Audouy, Taufiemborger, Valentin, La-
come, Shock, Bay, Jules Robert, X. . ., et
la fanfare la Gécilienne, directeur M. Pou-
let, prêtent leur gracieux concours.

Le soir aura lieu un banquet dans les
salons de Maderni.

L'Harmonie chorale compte de trop sym-
pathiques relations pour que la salle du
Casino ne soit pas comble ce jour-là.

SCALA BOUFFES
L'intéressante troupe de monsieur Guil-

letnous a.appris cette semaine que nouf



^^^^

étions tous cocus. Beaucoup d'entre nous
l'ignoraient, j'en suis persuade.

Bien de plus désopilant que cette ronde
comique chantée par les principaux artistes
de l'établissement.

Heudebert qui nous fait ce soir ses adieux
pour aller à Grenoble où nous souhaitons
qu'il obtienne autant de succès qu'à Lyon
menait la «Ronde des Cocus» avec un en-
train surprenant.

Mlle Jeanne Rey qui a conquis en quel-
ques représentations toutes les sympathies
du public nous a chanté cette semaine le
Billet doux de mon voisin, et « Je suis l'A-
mour, mademoiselle» avec une grâce char-
mante.

Cubisol obtient tous les soirs beaucoup
de succès dans « le Drapeau, les Myrthes et
le Baptême de Bourguignon » qu'il chante
avec un entraiii et rigueur peu commune.

Il n'est pas moins applaudi dans la fan-
taisie des «Gocus» qu'il accompagne en qua
litéde spectateur.

«Le Tambour du Luxembourg» de Mada-
me Dava de Valda fait toujours fureur. Elle
nous a chanté avec beaucoup de finesse
« Capitaine il y a des Darnes. »

Cette joyeuse artiste fait chaque soir une
ample moisson de bravos avec, «Quand il
n'est pas là » qu'elle croustille d'une façon
ravissante.

MlleDaubigny très drôlichonne dans «Al-
lez-y casquettes et J'suis de Pantin» amuse
beaucoup son public avec ses gestes do ga-
mine parisienne. .

Monsieur Boéry qui possède une excel-
lente voix a beaucoup de succès dans«Je me
rapapillote».Quelques personnes lui repro-
chent cependant de n'être pas assez comi-
que, ce qui ne l'empêche pas de souligner
très finement les passages à sensation.

Mlle Marguerite Jolly qui a secoué sa ti-
midité des premiers jours chante avec beau-
coup de grâce -et de délicatesse la «Mascotte
et la Kermesse flamande.»

Monsieur Ledoux obtient un immense
succès dans ses chansons campagnardes. Il
possède à fond l'art d'être naïf et des yeux
qui ne le sont pas du tout. Il est très ap-
plaudi dans « Quand j'passe à Passy» et les
« Veaux de Mathurin. »
; Monsieur Garraud un Ghaillier en herbe
et qui n'a pas de bosse est très applaudi
dans «Y en a peut-être mais y en a pas beau-
coup. » -

Madame Rosa Comte qui nous a quitté
' depuis deux jours a été fort applaudie à sa
dernière représentation.

M. Fruton, l'homme à la boule obtient
un immense succès avec ses exercices d'é-
quilibre, son chant du « Départ » et ses
charges.

Mlle Thérésa Tourniaire êquilibriste sur
son fil de fer obtient elle aussi beaucoup de
succès.

M. Frontier de la Barre soliste de trom-
pe de chasse et ses deux compagères font
florès tous les soirs. Leurs fanfares sont fort
goûtées du public.

Nous terminerons en aonnonçant à nos
lecteurs les débuts de Mme Albertine et de
Monsieur Canon qui doivent remplacer Ro-
sa Comte et le joyeux Heudebert,

#
* *

La petite Léa Fiasco jouait un rôle de
nymphe dans une féerie. Elle était admira-
blement déshabillée par Grevin. On la fai-
sait remarquer au vicomte de B.

— Oui, dit-il, sa nudité est l'excuse de
sa nullité.

De Saint-Savin.
_ : 3^ —.

Trois Etages

CINQUIÈME

Elle sortait, fillette pure,

De l'âge d'of , l'âge d'enfant :

Lorsqu'à seize ans, dame nature,

Voulut qu'elle ait, un tendre amant.

L'amant vint donc, mais la fil!

Ne se fit pas à cet smour :

Elle devait être grisette,

Et ce fat l'affaire d'un jour.

ENTRESOL

Elle partit, pauvre petite ; $

Depuis ce jour on put la voir

(Avant qu'on vît la dynamite)

Faire sa cour.... à l'Assomoir.

Elle eut beiuté, elle eut richesse,

Ces deux vertus, allant si bien.

Ceai passa : puis la détresse

Fit d'un grand tout, un petit rien.

•REZ-DE-CHAUSSEE

Adis/iu, couche voluptueuse,

Baisers impurs, travail de nuit.

Elle n'a plus, la tepageuse,

Le droit faire autant de bruit.

Le panvre enfant est devenue,

Fille sang nom, sans revenus 1

Sur le chemin vulgaire grue....

Titre charmant ! On n'est pas plus!..

Achille.

COURRIER JDH U MODE
Il est certain que les femmes économes peu-

vent puiser à l'aide dans la mode actuelle. Il me
semble qu'on l'a beaucoup calomniée, cette
pauvre mode. On l'accuse toujours do porter à
la dépense, tandis qu'au contrai fe, elle offre à
ses adeptes tous les moyens d'économie et d'é-
légance.

EUe a tout exprès ordonné le retour des cor-
sages différents des jupes, et, pour faciliter
l'emploi des anciens corsages; elle a décrété que
les susdits corsages «iraient à basques coartes
ou à pointes, ce qui fait que tous les corsages
abandonnés vont reparaître.

Ce sera une grande économie, surtout pour
les robes de soirées de jeunes filles ; on pourra,
à l'aida des anciennes toilettes, faire das combi-
naisons charmantes, en prenant la jupe de l'une
et le corsage de l'autre. Ainsi un corsage de
soie rose ou bleu pourra se porter sur une jupe
toute blanche ou à fleurettes Pompadoar. Un
corsage tout rouge viendra égayer une jupe noi-
re, dont le corsage refusera tout service- Les
basques courtes sont très jeunes et très gracieu-
ses, elles sont moins grande toilette que la poin-
te, qui convient plutôt aux robes de bals et de
soirées.

En ce moment, on rajeunit les damassés fanés
en entourant les contours du dessin de petite
chnille attachée par de la grosse soie ; un autre
moyen consiste à broder les nervures des feuil-
les de perles ombrées. Il faut avoir du temps de
trop, mais comme cala donne un très beau ré-
sultat, on est bien récompensé du temps perdu.
On porte toujours beaueonp de gilets ; cela per-
met d'utiliser différentes jaquettes de velour,de'
venues trop étroites ou fanées sur le devsnt.
Les corsages de velours se portent avec toutes
jet jupes drapées,

Il est inutile de rappeler à nos abonnés que
velours se nettoie et se teint dans la psrfec-
m ; quand on possède un corsage fané, il
nt le découdre soigneusement, de façon à ne
ta le coupisr à l'endroit des coutures, puis, on
mt le refaire soi-même en le garnissait et en
modifiant selon loa nombreux modèles. lien

.t de _ môme pour les robes princssse et les
îlonaises qui pourront subir toutes les trans-
rmations_. Nous avons déjà signalé le retour
icachemir d'Ecosse, ubandonné depuis si long-
mps pour les vigognes et les cachemires de
[nde. On porte toujours ceux-ci, seulement,
saucoup de roba de demi-toilette sont «n ca-
lamire d'Ecosse.
Que c«lles d'entre vous, mesdames, qui ea

essèdent encore, se hâte d'en faire usage.
Les étoffes très fraîches ont besoin de pe» de

arnituMg, il faudra donc choisir pour elles des
.odèles plutôt simples, et réserver ceux qui
>nt trè3 garnis pour les étoffes qui surent des
;ats de sarvice qui auraient laissé des traees.
es applications de velours découpé sotît une
es plus jolies garnitures pour las étoffes de
ine.
Eiks sont d'un prix très abordable, mais elles

mt très rapidement frangées. Ja n'ose plus
arler des écossais, il s'en fait un tel abus, que
est à ne plus pouvoir regarder un carreau. Il
'y a qae l'uni qui ne devienne pas fatiguant à
i vue ot qui ne se démode pas.
L63 manches bouillonnées se portenÇ, tou-

mrs ; elles sont affreuses en lainage, mais
>lies pour robes de dîners et de soirées, exécu-
ies en gaze, avec traversas de mê:»e étoffe
ne la robe. Uno robe de jeune fille en surah.
t gaze diamant rose m'a ssmblée très réussie.
Ile était bouillonnes en gaze rose sur un fond
e jupe en soie, chaque bouillonné, séparé par
ne broderie de soie plate au passé, représen-
tât des muguets, des roses de haies et des myo-
>tis.
Le corssge à pointes, en surah, avait la forme

ù corselet suisse, sur une chemisette da gaze
>se bouillonné*, traversée de la même brode-
.e ; les manches également bouillonnées avec
ÎS mêmes travers de broderies posées en bra-
eiets.
Sous la pointe du corsage, paniers volumi-

eux en surah, formant gros nœud derrière à
outs frangés de toutes les teintes de la bro-
erie.
Cette petite toilette convient surtout à uns

mne fille de seizs à dix-huit ans ; eiie est
ourte, bien entendu ; c'est une jolie robe de
remière soirée dansante ou de dîner prié. Pour
i ville, les jeunes filles de cet âge portent bc-au-
oup de toilettes en velours oldh&m. 11 coûte
e cinq à six francs le mètre en toutes teintes ;
se fait aussi ciselé pour garnitures de robes

e laine. Le velours oldham frisé s'emploie
our garniture de vêtement. Il est très précieux
our rallonger les vêtements d'enfants devenus
•op courte, Ce velours n'est autre que le ve-
>urs tramé, mais perfectionné, il est plus soû-
le et plus solide qu'autrefois ; d<s plus, il a
énéficié des inventions nouvelles, il se fait
ans toutes les teintes fines, mises à ia med
spuis quelques années ; «il y en a aussi de
uadrillé qui peut faire de jolis corsages pour
s jupes qui ont usé le leur. I! vaut de 13 à 14
ancs le mètre. Pour les jeunes filles et les
ifants, on peut faire la toque pareille, ornée
une aile de faisan ou d'une tête de coq, oa
oapîement entourer un feutre d'une large bande
3 velours, retenue par une large boucle d'or.

BLANCHE DE GÉET.
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ORAGE B'âïïTOIII
La lumière faiblit, le jour devient crayeux,
L'air est lourd, point de Tent, la poitrine halète j *
Le chamois égaré plonge son œil aux cieùx
Et le chaseeur qui suit le regarde et s'arrête!

Un point noir a surgi, la-bas de l'horizon...
Ce nuage grossi semble couvrir le monde
Et s'abaissant sur lui comme un long voile immonde,
Vouloir l'envelopper d'une obscure prison.

Tout à coup un éclair livide le sillonne,
Pais pendant un instant tout rentre dans la nuit,
Mais l'éclair à l'éclair va succédant : il tonne...
Il pleut... Le jour revient et le soleil reluit!

— Telles sout bien aussi les tempêtes de l'âme :
La tristesse voua prend au cœur, on n'a plus de foi
En l'avenir... Soudain un clair regard de femme
S'allume ! vous pleurez et c'est fini. — Pourquoi 2

OswALD.

LES RECRUES

Les recrues viennent d'arriver à la ca-
arne de Clermoat-Ferrand sous la condui-
i du sergent Roupoil, qui est allô les pren-
IQ à la gare.
En attendant l'appel, on fait ranger bs

ouveaux arrivés le long du mur, exposés
ux chuchotements et aux regards des sol-
ats loustics, lorsque le colonel Ramollot
ient faire une petite visite au quarlier.
— Dites donc, sergent ! c'que c'est qu'ees

nbéeiles-là ?
— Mon colonel, c'est les recrues que je

iens de prendre livraison à la gare.
Et... d'où c'qui viennent, ces hommes-

t?
— Mais... mon colonel, il viennent un

eu. .. de partout.
D'partout ! c'ment ça partout ! on vient

'quéque part, scrongnieuguieu ! on ne
ient pas d'partout. J'ai bien envie que j 'vous
.. d'dans, tendez-vous bien c.que j'vous
arle, sergent ?
— Mon colonel, c'est que je ne sais

as.
— Eh bien, pour lors quand on n'sait pas

u n'dit rien. Et d'quel département qui
ant!
— Mon .. colonel... je... ne sais pas.
—• C'ment ça, n'savez pas ! j'ai bien en-

ie que j'vous f.., d'dans s'avous?
— C'est que. .. mon colonel, je crois qui

ant un peu de tous les départements.
— Tous les départements ! pas d'eonvie-

on pour lors n... de D... ! on est d'un dé-
artement, mais on n'est pas d'trente-six.
suis d'un département, moi, vous aussi,
as vrai, Roupoil?
J'vois c'que c'est, n'savent plus rien.par-

qui voient l'colonel Romollot et... ça les
bratit, mais j'vais leur dire quel'qu'bonnes
aroles, ça va les r'mettre :
Allons, lè-bas, n... de D... c'que vousf...

i, comme un tas d'escargots rangés le
mg du mur? Pas habitués au service,mais
a. viendra, pas vrai, les enfants ?
D'ailleurs, pasb'soin d'avoir peur du co-

>nel Ramollot.
L'colonel Ramel'ot, c'est l'père du régi-

ient, tendez-vous c'que j'vous parle?
Tous ceux qui auront du,., d'ia chose et

»ut ça et qui dans le. . . comprenez c'pas?
h bien, ceux-là s'ront susceptibles d'àvan-
inent et autres... s'mentles autresj'lesf..
dans.
— Voyons vous, le p'tit qu'à une cass'iet-

a.c'que vous f . . . avant d'venir au régi-
ient ?
Me. . . moi, mon colonel?
— Eb ! n... de D... ! c'pas de votre tante

ae j'iui parle, demande c'que vous f...?
— Mon colonel... j'é... j'étais fumiste.
— Fu... hein!... fumiste ? eh bien, n'faut
is d'ça ici, mon garçon, et si vous conti-
aez, j'suis le père du régiment, raaisj'vous
.. d'dans tout d'même ; on ne doit pas fai-
) de farces aux camarades
— Mais... je ne fais pas de farcest
— Pas,,, hein ! ça, n... de D.,.? m'pre- i

me pour une croûte ? Croyez-donc qu'je
sais* pas qu'on fait des farces de fumiste ?
is d'ça ici, mon garçon, teEdez-bien c'que
vous parle ?
— Et vous, là, le p'tit frisé, qu'a d'iapc-
made c'que vous f... mon ami?
— Moi, mon colonel, j'é'ais clerc de no-
ire.
— Clé... hein ! clerc de... notaire ! ah !

a ! clerc de. . nolaire. Pour lors, vVécri-
5z. .. sur du... papier... faites des lettres
3 mort ?
— Pardon, mon colonel, nous nous occu-

ans parfois de testaments...
— Eh ben, c'que j'vous dis! Lettres de

torts ou testaments, c'est la même chose,
qu'on ne fait pas les testaments pour des
ens qui vont mourir? N'faut pas d'ça ici,
ion garçon, j'suis le père du régiment,
îais si vous continuez, j'vous f... d'dans.
Tenez l'argent des particuliers qui sont
lorts, vous-f..,. ça à des imbéciles qui font
i nocs avec, et v'trouvez que c'est mo-
al?

Si v'sir'prend,v'saurezd'mes nouvelles,
sndez-vous dont j'vous réitère?
Heu ! heu ! v'yons, et là le l'gros au pa-

uet, c'que vous f.. . avant d'venir ici ?
— Je ne faisais rien, mon colonel, mon

ère est rentier, et...
Ah ! ah !... rentier vot'e père? Eh bien.,

h bien, c't'un imbécile vrt'e père !
— Mon colonel...
— Vous dis qu'si ?
— Mais.,.
— Vous dis qu'non, s'erongnieugnieu! on

i'se f... pas rentier exprès, pour avoir un
ils qui n'f... rien, v's'êtes un prop'à rien,
L... deD..,!

— Mais j'étudiais, mon colonel.
Vs'étudiez, v's'étudiez quoi ! s'avous

'ment c'que c'est qa'mitou'roite !
— Mitou...
— N'sai pas c'que c'est qa'mitou'roite,

i... de D..,. et prétend qul'étudiait! ou
.onc v'za élevé' vot'e père ?
Eb bien, mon garçon, j'suis l'père;du ré-

sinent, mais si vous r'nouv'iez d'incapaci-
ê comme ci-d'sus, j'vous f... d'dans, v'zen-
endez bien c'que j'vous parle ! sale famil-
3 ! s'erongnieugnieu ! sale famille !

Et vous là, qu'me r'gardez comme une
aurte, c'que vous faites ?
— J'écoule mon colonel.
— J'pense bien, n... de D...!mais pas

a, j'vous d'mande ; c'que vous êtes ?
— Je suis engagé volontaire, mon colo-

el.
— Engagé ! v'zêtes engagé ! vous., vous

'pouviez donc pas faire autre chose ?
Mais, mon colonel, c'est parce que j'ai

amour du...
— C'n'est pas vrai, n... de D... ! v'navez

pasTamour du... de... c'que vous dites.
N'zêtes qu'un mauvais drôle, un chena-

an, un voleur p'tête, hein !
— Oh ! non...
— J'vous dis°qu'si, v'z'étiez dans le com-

îerce, chez un perruquier, un p'tit mer-
ier, et vous avez vot'e patron, alors v'z'é-
3s engagé pour ne ras être poursuivi.

— Mais.,.
— Taisez-vous, s'erongnignisu! sais

'que j'dis p'tête ! Eb ! mon garçon, ons'en-
age pour voler les camarades, tendez bien
'que je vous parle, et si vous continuez à
oler comme ça, j'suis l'père du régiment
lais j'vous f .. e'dans tout d'même.
— Mais, colonel, je vous donne...
— J'n'en veux pas, besoin de rien, et

ous Roupoil, j'vous défends d'I'accepter,
n s'eompromet avec ces gens-ià, et si
'z'acceptez quéque chose de c't'animal là,
vous casserai, moi, s'crebleu, je vous cas-
erai!

Quant à vous, mon garçon, si vous con-
cluez ceite vie là, j'vous f... au clou! f,.,.
n Afrique !... à biribi. .. frai f siller , s'eron-
nignieu !
Ah ! v'savez là d'jolies r'erues, Roupoil,

lis compliments, aurait l'œil dessus ; c'du
ropre ! Mais du reste, c'métonae pas, et ça
'ra toujours la même chose, tant que
gour'nement s'acharn'ra à r'eruter Par-
iée... dans le civil.

Charles Leroy.
 —^  , .M
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N'allez plus au bois seulette ;

L'autre jour avec François

On vous a vue, blonde Lucette.

N'allez plus au bois.

Hier, avec lui, pour la fête, .

Comme vous étiez coquette

N'allez plus au bois seulette,

C'est votre malheur !,.. je le vois,

N'allez plus au bois.

N'allez plus au bois seulette.

Je le dis I... car je le dois,

Pour rester sage, ma fillette,

N'allez plus au bois.

A votre mère, qui s'inquiète,

A mentir vous étiez prête ;

N'allez plus au bois seulette,

Au cou gardez votre croix.

N'allez plus au bois.

N'allez plus au bois seulette,
Jamais une seule fois.

Pour garder la taille fluette,

N'allez plus au bois.

Pour conserver votre conquête,

Pour lui... pour vous... je le répète,

N'allez plus au bois seulette,

On y va deux, on revient trois 1...

N'allez plus au bois.

ELIAGIN.

Les Livres nouveaux

Nous recevons de la libraire Patay , rue
onaparte, 18, à Paris, une très jolie pîa-
uette : La Parisienne. Ce sont de char-
tants triolets â Nana.
Le poète, M. Paul Paillette, a fîuement

§crit cet être insaisissable, au caractère
xange, qui a toutes les roueries et toutes
is ingénuités. Il termine en disant :

S'il vous arrivait de l'aimer,
Vous en seriez ponr votre peine.

Oui, car elle est la fantasque créature
mt un autre a pu dire :

EUe suit qui la fuit,
Ella fuit qoi l'appelle.

Cette petite brochure, imprimée sur pa-
er teinté on caractère elzévir et illustrée
une très bizarre vignette, est l'une des
us gracieuses et des moins chères pufeli-
itions de ce ge»re (50 centimes).

La Petite Parisienne sera dite partout
:t hiver, car, partout, l'esprit et le rire
at le droit de cité.

*

A la même librairie, Vers et Chansons,
a rédacteur en chef de la « Chanson »,
i. h. Henry Lecomto.
M. Lecomte est un chansonnier de cette

ace presque éteint©. Il a le vers facile, en-
>ué, spirituel et, souvent, énergique.
Le couplet est jssentiellement français,

3 couplet est absolument gaulois. Nos
ères ont été des maîtres en ce genre. On
e'ies imite pas, on ne les surpasse pas.
îalheureusement il faut ajouter : on ne
3S continue pas.
La chanson, en passant par le café-con-

ert, a perdu ca piquant frondeur et cotte
aïveté bonne fille qui la faisait envier.
Slle a des prétentions à l'ode — préten-
ions exagérées. Ou elle est guindée, ou
lie est triviale. Le mauvais goût public en
si cause. On a oublié Déjazet le jour ,où
'on a entendu Thérésa.

L'auteur de Vers et Chansons, n'est pas
ombé dans ce travers, il a gardé intact le
,ulte de la vieille et grande chanson. Sans
e soucier de l'observation de la foule il
ra son chemin.

Je ne sais rien faire à demi,
Mon seul guide est ma conscience ;
Tantôt guêpe, tantôt fourmi.
Je ne sais rien faire à demi. . .
Donc, à bientôt, lecteur ami,
Grand merci de ta padence !. . .
Je ne sais rien faire à demi,
Mon seul guide est ma conscience !

Celui qui a pour guide sa conscience es
m honnête homme. Et l'honnêteté est 1<
>lus pur parfum que puisse exhaler la poé-
ie.

KARL MUNTE.
*

* *
MM . Rouveyre et Bload , le3 éditeuri

ïi délicats du « Mal d'aimer, » du .« Pé'
hé d'Eve » et des « Miettes d'Amour, >
'iennent de mettre en vente la quatrième édi
ion de 1' « Incsste, » un roman (lu plus hau
ntirêt, sigué Odysse Barrot. Ceux de nos leo-
eursquine connaissent pas encore cevolums
9 liront avec plaisir, ainsi que celui qui lui f ai'
uite et qui a pour titre « Madame la Prési-
ente. »

#
* *

Paraissent simultanément , chez Ollendorff
eux monologues : l'un, en prose , ayant poui
impie titre Le Monologue , pour auteui
L Bourrelier et pour interprète De Féraudy,
e la Comédie-Française.
L'autre ea vers, de V. Ravel, intitulé : La PetiU

l/ioseestditpar Mademoiselle Gabriello Rejanei
a Vaudeville) et aussi par Galipaux, du Palais-
Loyal. Les dames comme les hommes peuvenl
éciter cette poésie légère où règne d'un bout h
autre une douce gaîté.

9 #

L'éditeur Jules Rouff vient de mettre en ln-
lièro la huitième édition du tome IX des Mé*
loires de M. Claude.

Nos lecteurs qui pour la plupart connaissenl
éjà les premiers volumes de cette intéressante
érie, voudront posséder ce nouveau livre qui
ontient de fort curieux détails sur l'évasion
e Bazaine et sur aoa procès.

* •
Les événements de Corée, où la amllle royale

ient d'être massacrée parles révolutionnaires,
onnent le plus vif intérêt de csriosité et d'ins-
ruetion à l'Histoire de l'Eglise de Gorée,
vec Carte et Planches, par Ch. Dallet, de la
ociété des Missions étrangères. Cet ouvrage,
ui forme deux gros volumes in-8 de 600 pages
bacun, est précédé d'une longue étude sur
qisïoiré, les Institutions, la Langue, les Mœurs
t les Coutumes coréennes. D'après les Revues
nglaises, c'est l'ouvrage le plus complexes

*
* «

L'inceste, tel est le titra du nouveau roman
'Odysse Barot, que viennent de publier les
diteurs Ed. Rouveyre et G. Blond, et qui pa-
»ît appelé à un imaaense succès.
Intérêt poignant da sujjt .' enchaînement

trange des péripéties les pîns dramatiques :
aractères pris sur la vif ;successi"n de scènes
'un effrayant naturalisme ; types aussi origi-
sux que vrais ; mélange habile de situations
mouvantes et de tableaux de moeurs, aboutis-
ant à un dénoûment tragiques :
Tout se reunit pour faire de cette fictioD,

ussi saisissaute par le fond que littéraire
f châtiée par la forme, l'une des œuvres les
las remarquables qui aient paru depuis long-
scaps. Le personnaga épisodique de BOIT-SANS
OIF est, à lui seul, une trouvaille et un chef-
'œuvre d'observation et d'analyse.
L'inceste, sera, assurément, l'événement de la

siison.

* #
L'éditeur Gustave Guérin, 51, rue de la Har-

e, à Paris, vient de faire paraître la troisième
vraison d'un volume-album grand in-foiio de
don et da bibliothèque : GALERIE DE RU-
:ENS, dite du Luxambourg, composée des
ingt-quatre tableaux da la Vie de Marie de
îédieis, l'œuvre la plus vaste du maître, l'or-
ement et l'orgueil du Musée du Louvre.
Cet ouvrage contient la reproduction, en 25

lanehos gravées au burin sur acier, et tirées
ur ehine, des tableaux de cette célèbre galerie
t du portrait de Rubeus et est accompagnée
'un texte descriptif, anecdotique et critiqua
ur Rubens, Henri IV, la reine Margot, Marie
e Médleis, par S. de Saint-Planchez.
L'ouvrage complet en treize livraisons, livré

n un élégant carton, 35 fr.; reliure riche, 50 fr.;
haque livraison, 2 fr. 50.
La prochaine livraison (chaque livraison aura

eux hravures) contiendra' :
« La ville de Lyon va au-devant de Marie de

îédieis. »

Envoi « franco » de la 1" livraison contre
isndat-postede 2 fr. 50.
S'adresser aussi chez tous les libraires.

*
* 

Un bâtard, recueilli par son frère, enfant lé-
itime, lui, devint amoa.-oux de la fille de celui-
.avoc laquelle il a été élevé. Des qsuetions
intérêt s'opposent à laur union. Mariés chacun
s leur côté, ils vivent malheureux. A force da
'avail, le jaune homme est devenu médecin. Il
jeurt en sauvant du croup l'enfant de celle qu'il
'a cessé d'aimer.
Telia est en deux mots la donnée de l'Oncl©

e Danielle , d'André Mouëzy : mais ce qui
e peut m raconter-, c'est le charme, l'élégance,
i vigueur du style , qui font de ce roman , de
Jtte belle étude psychologique , toute d'obser-
ition et de sentiment , une des meilleures pu-
lioations de la maison Ollendorff.

— Qu'est-ce que tu paies, mon Cem ?
Amélie l'Italienne vient de recevoir ude étoile on bril-
nts qui a coûté au Céri 8.600 frl

Détails :
Diamants estimés ... 8 192 „

|? 8
 or

 - *. '254 32
iacon — .... 153 8S

On demande lo titre de l'or %
Le po'ds des diamants en carats J

Données :
L or pur vaut 3. 441 fi 44 le kilogramme.
Le diamant (taillé en rose) est estimé en raison du carré
son poids m iltiplià pir SfOO fr.

Les cinq premiers lecteurs de la « Bavarde » qui auront
rave la solution seront invités, très prochainement à
e soirée queconnera Mlle Amélie. Ces privilégiés pour-
at admirer 1 nue portant l'ant.ie.
La Céri restera chea lui.
Le signataire, invité à cette fête, ne s'y rendra pas,

Saneho VIL

Solutions du dernier numéro
Charme. - LAPIN.

Ont trouvé les Solutions :
Le père Pupat. - Yves Rogne. - Le tout-puwsant.

i . à Grenoble.
Un bahution de Nîmes.

i.Tjn Kcuyor auprès de la Rosière. — Une petite O... sa-
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AVIS IMPORTANT

Les Correspondances des l res et 2'
éditions doivent nous être parvenues
e lundi. Celles des 3° et 4° éditions, le
nardi. Enfin celles des S 0, 6°, 7° et 8'
éditions, le mercredi.

Tous envois parvenus après seront
renvoyés au numéro suivant.

AVIS A NOS CORRESPONDANTS
Nous prions instamment nos correspondant*

3e no pas écrire au dus de leurs lettres afin ai
faciliter le travail da la compositon et de nout
tenir exactement aa courant des nouvelles théâ-
trales et artistiques de leur localité, ainsi que
da toutes les fêtos, vogues «t incidents divers de
nature à intéresser 1© public.

Toutes les correspondances doivent être adreS'
sées à M. L. D'Asco, 2 rue de Bonnel, Lyon.

MClen-Klon Radis à Perpignan. Merci, cher collabora.
tour, vous êtes mépris, comptai toujours sur amitié. —
Speudiusà Perpignan. Comptous sur vous, merci. —Ninil
à Perpignan. Merci, continuez-nous collaboration. — Ui
bavard à Perpignan. Arrivé trop tard. — Agence Rata
poil. Cher collaborateur, votre journal est revenu ave
mention « inconnu ». Une erreur composition a fait saute
tout un paquet petite correspondance. Nous vous en prion
votre collaboration est trop précieuse pour que faisiou
pas tout pour vous satisfaire. .

G do Basbiègo h Nancy. — Merci, continuez. — Cupi
don à Nancy. Merci, envoyer encore. 1 Le renard bleu
à Toul — Merci, envoyez encore. — Un Inspecteur de
Minss h Nancy. Merci, continuez. — L'œil do LynJ
Chauipigacullcs. Merci, continuez. — Paul Rigolboohe .
Bordeaux. Cher collaborateur, merci, comptons ,sur vous
- Un Philosophe à Troyes. Merci, utiliserons,

Roule Partout à Nancy. Merci, continuez. — Un lutteu
a Epinal. Maroi, continuez. — Un B B T à Malzeville
Merci, continuez, — Un qui voit tout à Nancy. Pour pro
chain numéro, — Trop à Vitry-lo-Francais. Merci, euvo
yez encore. — Voit tout à Nancy. Merci, continuez. -
Aramis à Sénan. Merci, enzoyca eneora. — Macès T '
Farès à Pont-à-Mousson. Très bien, merci, continuez. -
Numa à Troyes Très joli, merci, comptons sur vous. -
La petite plume à Sedan. Merci, continuez. •— A. Brut;
a Troyes. Merci, continuez, — Deux bockistes au Hayre
Très bien, merci, continuez. — Un touriste à Nancy, Mer
ci. envoyez encore. — Argus à Toul. Merci, très joli
comptons sur vous.

Diogène à Toul. Fort bien, merci, continuez. — Le Mi
not&ure à Toul. Très bten, continuez cher collaborateur
- X .. au Hayre. Très bien, merci, continuez. — Yvono
le Vadrouilski à Bar-le-Duc. Très bien, continuez, mai:
indiquez-nous tout de suite venpeur. — Ran Tan Plan i
Piney. Moroi, continuez. — Don Dièguo à Sedan. Très
bian, merci, continuez, envoyez anecdote. — Socaior i
N'ancy. Merci, comptons sur vous.

Secrascize à Troyes, Merci, continuez. — Le diable bol
;enx 4 Seàan. Merci, comptons sur vous- — L'onni à
r.oul. Merci, continuez. — Un feignant a Nancy. Merci,
învoyoz encore. — R. V. au Ilavro. Très bien, merci,
comptons sur vous. — • Anne O Nyme au Havre. Merci.
continuez'. — René Valsigny au Havre. Très bien, conip-
;ons sur vous.

Un arpionné à Nîmes. Merci, continuez. — Un jeune
gommeux à Uzès. Merci, envoyez plusieurs échos. —
\r.ène a Bagnols. Prenons bonne note.— Conte à Bagnols
Trop tard, pour prochain numéro.

Ilolla à St-Etienne. Fot bien, merci, comptons sur ami-
cale collaboration. — Auguste à St-Eiienne, Merci, comp-
tons sur vous. — Do Rysoor à St-Etienne. Très bien,
nerci, continuez. — De Bois Duray à St-Etienne. Très
rien, comptons sur vous. — Un abonné à St-Etienne*.C'est
in parti pris contre cette personne, vous rie parlez que
l'Augustine. — D'Albe à St-Etieuue. Fort bien, merci,
comiiiuez. — Un pompier du théâtre à St-Etienne. Très
rien, merci.

Toto à Bagnols. Merci, continuez. — Quès Aco à Alais.
Merci, très joli, contiuuez. — Belzébuthaloùs à Alais. Trèa
oli, merci, comptons sur spirituelle collaboration. -~
Spring à Perpignan. Tràs joli, comptons toujours sur
/ous. — Beizébuth à Avignon. Ch rmant ! Comptons teu-
ours sur vous, envoyez de vos spirituels échos. — Aris-
;arque à Pont-St-Esprit, Très intéressant, merci, conti-
nuez. — Mépbisto à Avignon. Très spirituel, morci, con-
;inuez. — Critique à Baguais. Continuoz, mais pas person-
îalités masculines. — Risque tout à Bagnols. Merci, con-
ànuez.

Bavard à St-Etionne. Arrivé trop tard, précédent numé-
•o, plus d'importance pour celui-ci, continuez. — Stella à
St-Etienne. Merci, con inuez. — Coypsi a St-Etieuna,
Vlerci, continuez. — Grlïf â St-Etienne. Idée bonne mais
.ers faux. — Crappus à Montbrison. Merci, continuez. —
Jn confiseur a Bourgoin. Merci, continuez.— B. La donne
t Clermoct. Merci cher collaborateur, comptons sur vous.
- Le Mirliton persifleur à Lunévilie. Merci, comptons
mr vous.

D. Grisé à SéJan. Très drôles vos enveloppes, merci,
lontinuez-nous collaboration. — Un pignouf à Lyon. Très
lion, envoyez-nous nombreux cancans. — 2e tirailleur à
iéziors Merci, cher collaborateur, écrivons, — Gandinet
i Commercy. Merci, indiquez-nous vendeur. — G T La à
L'oul. Merci, continuez. — Jarnicotou à Nancy. Très bien
iher collaborateur, merci. — DJBi Lyon. Très bien,
nerci, continuez. — Bécassin à Béziers. Comptons sur
?otre collaboration. — Gép lias de cœur à Béziers. Très
lien, merci, continuez-nous envûis. — Koko à Sédae. Mer-
ri. ccntinunz, — Le hibou à Stenay. Merci, envoyez eneo-
e. — Prôan-claij à Troyes. Merci, continuez.

Lous au Pouziu. Trop lard pour ce numéro. — Comte
Colleur de la vertu à Valence. Trop tard pour ce numéro.
- Arnus à Privas. Très bien, morci, continuez, vers se-
ont insérés. — Le plat à Ghambéry. Merci, continuez. —
l'élés-Gope à Livron. Trop tard, pour prochain numéro.
..aramé à Livron Trop tard, pour prochain numéro.— Un
urco à Valence. Trop tard, pour prochain numéro.

Gravacoe à Valence. Cher collaborateur, regrettons
inoèrement votre départ. — Lagardère à Valence. Vous
irions envoyer correspondance le lundi comme le faisait
bravache. — Un inconnu à Valence. Merci, continuez —
Juridnû à Romans. Merci, comptons sur vous. — Jacque-
nart à Romans. Envoyez te luudi s. v. p. — Un amateur
les belles A Romans. Merci, continuez. — Un ennemi des
jolies a Bourg-de-Péage, Merci, comptons sur vous. —
-,a grosse Judith à Valence. Trop tard, pour le prochain
mméro. — Vicomte da la Poulée à St-Uze. Trop tard»
tour prochain numéro.— 1 Contrôleur à Grenoble. Merci
iontinuez. Envoyez le lundi s v p. — GaféTosso à Gre-
loble. Continuez cher collaborateur — La vipère h Gre-
loble. Merci, continues. — Un coureur de rue à Greno-
ile. Trèe bien, merci, comptons sur vous,

Ballon de Bou-Amena à Belley. Très joli, merci, oonil-
.uez. — Charlotte à Chambéry, Merci, charmant, conti-
,ne». — Riiçanqueur ^ Virisu. Merci, très joli, continue?
- Duraouir à P«yrieux. Merci, continuaz. — Louis da
rinay. Merci, très joli. — Sabo'-Plan. Merai. — Papillon
Grônueu, Merci, très joli, continuez, comrtons sur sous
Un amateur a St-Cb.aro.ond. Merci, continuez. Publierons

aot en losange. — P. de Lourps à Firmiiiy. Merci, envo-
ez encore. — Rigolboohe à St-Etienne. Très bien, merci
ondnuez. — Angelo Doria à Grand; -Croix. Merci, conti'
uez. — Société dos indjsciçétioos a Grand-Grox. Merci
uvoyez çncorj, comptons sur vous. — Un Savoyasd a
bambéry. Merci, continuez. — Ratapoil à La Tour du
•in. Merci, comptons sur vous, — Un étudiant à Riva-
e-Gier. Merci, continuez. — Un enfumé à Nancy. Corn-
renons pas bien. — Gontran do B, à Bordeaux. Très bien
lier coU jboratour, merci, comptons sur vous. — Un Nez
entré à Bordeaux, Mç.rci, ooritiuue* collaboration.— Paul
Ugolbopha à, Bordeaux. Très bien, cher collaborateur
omptons toujours sus vous. '
Coldèpùnà Alais. Pour urQohnia numéro, merci —

Tn fondeur do clochas à Champigneulles. Merci, continuez
- Un pontonnier Pont St-Espritt Très bien, merci conti-
uez. '
Charlos à Pont-St-Esprit. More!, continuez. — 1 Kita

uo à Avigaqû. Très bien dit, merci, continvez. — St-
eqrges à Lunévilie. Envoyez-nous silhouette, recevrons
vec plaisir. — To,o à Troyes. Très joli, merci, comptons
mjours sur assidue collaboration. — Lo Pantourel à Tro-
es. Fort bien, merci, continuez. — Fra-Diavolo à Ba-
uols. Merci, continuel. — Dame do Pique à Nîmes Cor -
ùnememont, envoyez. — 1 Emploi I É à Carpentras Très
ion, merci, continuez. — Pipette à Pont-St-Esprit, Merci
intmuez. — Pipelet à Pont-St-Esprit. Trop graveleux -.
oalard a Pont-St-Esprit. Pas de personnalités masculine
- Lucien da Beaupré h Alais. Pous prochain numéro'

Diavolo à St-Jcan-da-Losne. Très bien, merci, continuez
ous collaboration. - Rococo à Sedan. Merci continua»
- Effacé à Toul. Merci, envoyez toujours !!' Un S
1er à Limos. Merci, continuez. — Un ner tnm, w î
iontélimar. Merci, envoyez encore,- A C BD B tLvon
rd.quoz nous le, - vicomtesse Léonie d'As à LiS'
toi, continuez. - Urauus à Montmarle. tMei-el coUi
uez - Paul d'Avadan à Montaierlo, Allons examkîer
- Jehan à GrenoUe. Très joli,' niais' pornographique ^
san sans pour à Rennes. Merci, continua, envois, VOM
ttendons,. - M,gnon. a Samur. Envoyé,, accepté -La!
er-ru à Votron . Meaol, continuez. — Un bouchera
ontaaeveaux. Utiliserons, morci. _ Jolietta à Fontai*
ns-las-Ghaljn. Merci, continuez. ™™'
Coq à Croches. Merci, continuez, — Un nsnirant .,

.lacal-s à reul. Merci, mais évitez termes scabreux
u loucheur k.Chagny. Merci, continuez. - Un n'icul
lerre a La Grive, Merci, comptons sur vous. Merci comn
iM sur vous. - Petit Peuce,t J, Carpentras. Merc con
t.nez envois, faites chaque écho très court - fp

 f
t

ajnor à Lyon. Très bien, merci, réservé iwnr ™» }
\ t beau teint à L-ms le-Saulnie  Met? ™ ?.

oncou
«.

E M o à Lons-le-Saulnier. Merèf, ' envoyé,"ÏÏT ~
u-Tu a Roimnèche, Merci, continuez. - MéE'n T
viguon, Merci, contmoaz. — Corbeau l,i,„. » p«f ,0 »
Contenter. Merci, continuez. - Oiseau d" leur ! r°M"

oat.nuez, mais pas de personnalités masculines s v n^'
a marquis a L.m.s, Pour prochain numéro, P' ~
Belle biche à Auxonne. Merci oentinnL. T ,
illefranche. Très bien, marcKft sVveus* "'V
?hmx Semurois. Réservé pour cooeour, \ ,

 _ Ls

Annonay. Merci, continuel? - Un oî.'s.~K 2% \
B
,T"

indiquer la villa.
 0I

"-°'«- - *- XX Z. Avez omis

f.sTnU,!»,!?
3

- ^
êtd

> "*»«• - Marius. Avezus a indiquer la viila. Wat do vou h r-iiii»™ \t 
mutons sur vous, donnez adressa Cr yeu^/erke ̂a ^yard roàworet à Langros. Merci, 'continue ; - f • ~
au bleu il St-Valliçr. Meroi, comptonsiT , „ 01"
sMo de St-Bonnet. Envpve» W^i^ J 0^

ans. — Un habitué h Grenoble. Morci, continuel, — u
isse Zut à Valence. Pour prochain numéro. — |{jn JJ'J'-
vp'non. Impossicle insérer cel. Donnez adressa '
crir». - Le baron Kol k Voiron. Morci, fort bien 0i.'

(
uez, — L'anti masque à St-Valner. Merci, coutinua,
— L'homme lige k Avignon. Très joli votre silhonà't,r
îerci, continuez-nous collaboeatton assidue. — un °' H(ii
,imas. Merci, continuez. — Lo petil K à VilleûaS à
'our prochciu numéro. — La société des leustioa \ t '
irive. Article égaré, jenvoyez s v p, continuez-nous 3
aboration. — Kamomil à Carpentras. Trè; bien, L, ,
ontinuez envois. — Pan Pau à Bourg. Merci, contlrow
ompotns sur vous. ej-
Louis de Bris a Grenoble. Fort bien, meroi, continu

harmant, — Baron Michaud à Grenoble. Très bien m '
;i, comptons sur vous. — Diok à Nancy. Merci ' conf."
ruez. ,, . ;. ll"

N vrogne à Chassagne. Merci, continuez. -_ rm , ,
Jh-igny. Très joli, merci, — Gaspart a Crèches. Très iÂii
iontinuez. — Un titan à Bourg. Merci, comptons sur lï, '
— Manille à Pont-St-Esprit. Merci, continuez. — j 0i, a
i Grand-Croix. Merci, très joli, continuez. _ Sa i?.1™
tuv Abrets. Merci, continuez. — Marquis de fèu "p",?
oli, merci, comptons sur vous. — Amadou i Avi»„„
Merci, très joli, continuez correspondance. — IWl» I
cour p:iyer ses dettes et Trompette à Belley, Très °\ i
•éservons. examinerons article et problèmes. ' Jolli

Léon d'Ophinois. Très jolie poésie, la réservons m,
concours. — Achille. Très joli, mais trop tard pour»
aiier, n'est plus actualité. — Tèta gaucho 4 Nanav M»
'i, très joli, continuez correspondance. — Numa i Trovo
Merci très loli, continuez cnllabpration. J 6".

K. Nappé a Remigny. Merci, très bion. — Guettent
Moroges. Vendons pas à Morogos. Qui % % Dôle m«, '
très loli, — Attrénais à Auxy Vendons pas a Auxv
Père l'alouette k Besançon. Très joli, continuez collab!»""
tion. — Mignon à Seinur- Merci, très joli, continuez
Crapo à La Grive. Très joli, merci, continuez. — TiT
g-uche a, Nancy. Merci. — Benjamin à Virieu. Très o™
til, merci. — Tel et Grall'e à Troyes. Très joli, compton»
sur vous. r s

Une lanière de fouot à Bourg-St-Andéol. Merci, conti
nuez. — Figaro a St-Etienne, Merci, envoyez encore
Uu indiscret à Langres. Marei, envoyez toujours. — '{Z
Hn O Vésulien à Vesoul. Bien, meroi, continuez.' _ !j
membre du Misogyne-Clnb à Langres. Très bien mero
continuez. — Pan-Pan à Besancon, Très bion, merci
continuez — K moufle a Toul. Très bien, merci conti
nuez. — Un feignant à Nancy. Très bien, maroi, continuez
— Bataklan a Auxerro. Merci, envoyez chaque semaine
— Ludovicus d'Avici à Troyes. Fort bien, continuez-nous
collaboration. — Iséchiot à Rive-deGier. Morci, conti
nuez. —Virginie C. a Nancy. Merci, continuez.— Boula
de Suif à Piney. Meroi. continuez. — Gontran da B à
Bordeaux. Fort bien, merci, comptons sur vous.

Un touriste à St-Jeau-de-L,, morci continuez. — J£
ar

!;
gnan Chagny, merei continuez. —Le sage Langres, mira
continuez.

Nais pas sciant Langres, Très joli merci. — E. Soa
ter, très joli merci continuaz. — Cjnotte Nuits, mooei 'Con
tinuez lettres. — Victime absinthe Pont, très joli merei —
Cavalier Desgvieux a Lunévilie^ vous présentons excusa
erreur dans réponse qui s'adressait pas à vous, continuez
donc cher collaborateur.

3 Pidon à St-Uze, vous prions agréer excuses, errear été
f lite ici, vous eng 'geons continuer. — 3 patineurs a Lyon
merci continuez envoi. — Gia d'Héricourt k Lyon, merj
continuez,, — Osvald h Lyon, fort bien comptons sur vous
Amaxagire à Lyon, très bien merci.— El Saïda à Ville-
franche, merci continuez — Zizi à Villefranche, marei ou
envoyez.

Jacob Nieaise à Vi'lofranchc, fort bien merci comptons
sur vous. — Deux indiens à Villefranche, merci continues
nous envois. — Des Sémuroises, pouvons pas insérer. — 8
D goût T à Dôle, merci, continuez nous envois. — Un sol-
dat de la première à Pont- de-Vaux, marci coninuoz. — 01.
seau do nuit à Gray, très bion merci continuez.

L8 petie bavard à Gray, que devenez vous cher collabo-
rateur, — Clair ce lune à Nuits, pouvons pas insérer cela"
— 1 trou-pied k Auxonne, merci comptons sur vous, — Tj»
chacal à Chassagne, pouvons pas insérer cela. — Guerril-
la à Langres, merci continuez. — Veritas k Maçon, eonti^
nuez nous collaboration, avec raison.

1 Chant D lier à Langres, trop tard pour prochain nui
méro. — L'Argus bizontin k Besancon, merci comptons sur
vous. — Un cuasseur k Besançon, merci continuez. — Un
flacon à Besançon, merci continuez. — Lédenpol à Besan-
con, merci envoyez encore .

CHUOIlOyE F1HHMC1ÈBE
Paris, 6 novembre.

Après la fixation du cours de compensation
iurles valours, uae vigoureuse reprise avait été
mpriméa à l'ensemble de la cote, Isa plus hauts
sours un peu rapidement obtenus n'ont pu être
ionservés ; le caractère défavorable du dernier
)ilan de la Banque d'Angleterre rend la spoli-
ation d'autant plus circonspecte que le ohaaga
ie New-York est redescendu au point 'où les ex-
portations d'or pour les Etïts-Uais commencent
i donner du bénéfice et que les achats de coton
m Egypte nécessitent de gros envois d'or dws
se pays. Oa est hésitant à 114 92 sur ie 5 0^, à
50 50 sur le 3 Ofî, à 81 sur l'Amortissable-

L'annonce de ia prochaine émission des nou-
illes obligations! ottomanes a laissé las valeurs
irientalea indifférentes, le 5 0t0 Turc rente à
.262, la Banque ottomane à 796, l'Unifiée égyp-
;ienne à 796.

Les Institutions da crédit et les Cinmins fi-an-
lais n'éprouvent qua de faibles variations de
:ours.

Le Suez est en forte reprisa à 2,605.
Anglo-Universel Bank. — Les actionnaires de

Angïo-Univeraal Bank se sont réunis , lundi
iernier, en assemblée générale, sur la aonvoca-
ion et sous la présidence de M. Moreati, liqui-
dateur de cette société.

D'après le rapport qui a été lu par ce demiai"
, la réunion, les actionnaires peuvent sspsrsr
ecevoir encore indépendamment des 25 franss ,
ui leur sont payés depuis le 16 octobre, un div-
idende complémentaire de 48 à 50 fr. au mini-
ium.

OFFRE I
SÉRIEUSE etd'une UTILITÉ INCONTE^îA-B^

Pour toutes ïesJZSrnea ^
On a enfin trouvé le se/atét tant désiré «P j

si longtemps par le b.ç,iu sexe, au moyen K^
nos clientes. . rwiu-ront satifaire un de f
« Plus Grand Désir , » sans aucun danger̂

8g8
la santé , sans se compromettre ot d on
très pratique.

Découvdrte propagée par le petit-fils a >

COURTES PAUL ! ^
Ex-médecin en chef à l'armée d'Itob'a et ?

fesseur d'un hôpital militsire. a a 0
Envoyer 4 fr. en mandat-poate à c „,,> un

aîné, à Besançon (Doubs), pour recevo
ééaantillon à titre d'essai.

MARQUE DÉPOSÉE ^^

Le Gérant : A. VALLAGH, rna de 'BonnelfJ^

« — —— —"" . i.tegti**
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